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Autres-IIluftre Seigneur 
M O N s I EIR L E 
BARON DE GVELDRES, 

Chevalier de l’Ordre Tcuto- 
nique, Commandeur de 
Sarbruggen, &c. Seigneur 
de Turnich , Frehen, Bac- 
hem &BcIl,&c. 

MONSIEUR. 


L Indanus, enfin 
'premier Frofieffeur en 
Medecine dans la célébra 


Vniverfité âcLejàen,fmfmt 
mentïon de. Imcïenne Do- 
6îrm de Galien , difoit/ôu- 
vent a fis Difiifles, en leur 
enfetgnant la Aîedecine , 
Iliud Idolnm quod per 
tôt fecnia Altari Medico 
fuit fuperpQlîtuni brevi 
tempore pedibus calca- 
bitur. Et de fait det>ms 


fef(inz :dî4> Cidu'- 
doie\ , \mff- fm^ fms. dômer 
me dumtïon dms U 'Aîe* 
decim- v ' m • ‘^fnjudm ' des 
MdUdes , qm -font ' con- 
fternez de ^voir des'fenti- 
ments eontYmm^putu^qm 
concerne h refimmtim de 
leur [mîé^ &^~confermtion 
de . leur vie : en qtiçj nh 
cpnffie ce ^petit 'Iràitti 

qm 


qtie le prefente à V. S, en 
donnera quelque eJcUircijfe" 
ment , nonpas qdileft digne 
de Vos mentes, mais ^nifer- 
vira pom m prelammaire a 
des chofisplas releviesje me 
trouve oblige de prendre cette 
hardiefferpour le grand bé¬ 
néfice; ^uefayrecea de V. S, 
de n'avûir rien ejpargm de 
tout ce qui peut emtnhuer a 
téducation d'un M-edecm, 


ce qui ni oblige, en mon^ 
notjfçince de ce grmd bé¬ 
néfice , de prefinter d K S. 
les premiers fleurs de mon 
iurdm ; ce n'efi pus le mien 
muiscefi le vofire,puis que 
vous P avez cultivé'fddvoue 
qu'elles n'ont pas encore la 
fragrance qu'elles devroient 
avoir J d'autant que la Terre 
ed encore un peu rude, mais 
efiantplm arrouféepar Pex- 

fs. 


■periencâ de - l'mMomïe 
chjmie ellejervim dlptfro- 
duBion des pim fmgrm- 
tes , qmferont, l'expUcnUon 
ê’ l'ufeige dn Frmtèjpice de 
ce trmtté^ dans lequelp vous 
reprefinte la Not4velle Idée 
de la Medeam,- appuéeJUr 
lestroisQdhmnès défont fi- 
xxmy\t^t,qm efila Bile, le 
Sueous PancreatîGîîS'',^ 
■la Pitùite r 'Jûefquels 'gh}: 

fiant 



ftmt unis dms ~ leuv hav^ 
fnonu,■ confervent le tovfs' 
humuïn en purfuite finté, 

. Ces trois WvpQVQSrepreJèn- 
tées U fis pieds ^ fint U Pi¬ 
tuite viicide ^Bile acre 
on oleèïife , /^ Succus 
Pancreaticus aiiftere , 
defquelstoHtes les muhdies 
en generd du corps humuïn 
dépendent : dmsfiâ daite , 
efletient les tfois flécfaes- 
^»i 


qni font les Médicaments 
tempérants , incifîves, 
ê’ di{cufives,^(?^r vaincre 
ces trois Ennemis du Mi- 
crocofme : danspt gauche 
elle a les reftauratiyes ou 
con(on^tïvQSyfour rendre 
les forces a uncorfs efuife: 
dans ce double Triangle 
font refrefentez les fix Elé¬ 
ment Sy defyuels le corfs hu¬ 
main efi com^ofé, comme le 
Feu, 


Feu, L’huile, U Sel, l’Ef. 
prit. L’eau, U Terre. 
un nouveau concep que is 
Dedte ^ Canfacre a V, S, 
&*dans la ferme crojancc 
que'fay de luj efre aggrea- 
hle cepndant que r^e icy, 
en attendant la depeche 
de fis , importantes affai¬ 
re^ ) le n'ay fas emplojé 
won temps enoifiveté, qui 
efi k fouYce de toute <rvioesy 
mais 


mm en ce,qui concerne /’^r- 
croijfement. d'me fcience fi 
necejfme four le bien pHhlic^ 
lemefignerety tomemeevie^ 

MONSIEUR. 

De Vpftre Seigneurie • 

Le plus humble & plus 
obeïflanc Servitei^r, 

B A. De V Ab E X, 
Med. & Phil. Doi^tor. 




AUTHORI. 

G Ôrdia prœclarus Maccdo , 
dum vinculaSoIviü, 
Orbis.ad imperium , tune fibi 
ftravic.iter. 

Cùm tuà niiric Medicos , folvat 
•'p’rudentianeX'US, 

. ,^unddi^, 4 uis ci*. 

_^,l^iSx^ptraneget;.^ , 
Æquûs'^jfTtfn^rofiierts ^ fiye 2(1, 
.,ter ab'ilîô j ’ ' ■ ‘ . '• 

uterque-^iïii'î. 

Conjecratt(m^wer^oT.B»^^^ 


Aux Malades. 

dont la nature affaiblie , 
Soupire fous la maladie ^ 

Bt qui fui')>e:^,a')^euglemènt, 
S)‘un Ignorant le fentiment , 
Qtù , dans 'ifojtre prejfante peine y 
TSL^a du recours qu'à loo/lre Veine , 
Ou y plujîofty à J>ojlre Excrement, 
^ar un Clyfterc ou Lavement, 
Et qui bornera fon addreffè 
Aguerrir le mal qui J^ous prejfi 
^arforce de Purgations 
jPo«r chaffet J>osinfeblions t 
haijfe:^tfunefle routine 
Qm nef point de Medecîne ^ 


Bt cherchera'ï>os maux cuijfantf 
S)es temedes plus agijfants : 

De V AULX, ceji ejj>ritfifuhlme 'y 
Infultant à cette maxime i 
^arun folide jugement , 

Vous monftre quel eft/on talent s 
Sa méthode <sr fa connoiffance , 

Et les effets de fa fcienccy 
Vous font déjà trop bien comim 
four ne courir àfes Jfertus. 

A. 
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:r.. . ...A .W.' ^ , 

ÇË'CrT"E:ü';R.. 

M y 'L'éébêÜI;, ç* k cfie fa ,rribi n dr d 


è lâXÏcdean c: rtiaif 
l‘érfii^iïenaiî{^‘rit"àd ^irièÿ Amî$j|. Unt de 
Cébx q ü V 'iSfii dè li fdcn ce qiié îd'üutré*., 


pafiJW'Hijîny'etçén.t dé pâ^Iiôn tfelqu'il 
ptjîffë’èft^' f ^ùe l'ori’IB*dît don-' 

fié Hflè^âerk’lfbnfe’pBüt; laéhérïa brfde à- 
fna {ÜÛfhé, ) "tWaji liai- ün '#e1è,, iSi une 
ferveur bü'é']’4y envers mon prochain ,: 
ji'ôpi' àiitr’é metiib 


; ftrt jourhdMrerement.i 
œinnii^cbtâent dé éeTràiccenionftf e en 
" £ Z Abre- 


Abrégé ce que c’tVl de la Chymie, fà ne- 
ceflîté datis_ la Mcdecine_, 3c coromenl 
clic c'ft dans noiïre corpsj de laquelle 
pluficurs de npf l^edçcins modernes 
ont uriç JiWreü^',^ à 
faire pjjlUeir, pbbr'd^n^reufe ' $’ ils’pou- 
vpiem^;,parVou^j(ne .Ipjjçnçiepi:pasfeu- 
lement'ridîcuîés^màïsTeipni palier ^ 
mèfmes auprès.dp çpu^ .qpien ont con- 
noiffance pour d,e$ idipts, Eftant une 
choiç h6f*de. dpû^^gge la Çliy.n?iç.p’cft 

pas leülenj^nt up aJjrç^e "de. ^edeci-, 
ne, mais une de fejS,pri|^p3les,bi|îses qui 
nou5dGhn,e là. connbîflance des caufes 
des maladies, & des moiens pour les 
ofter. JLi»di*wjf5 ippn^ J*rpf«lîéu|'-a, qui 
par fes efçrjj:s.'. 5 ir^!| unt 

dés plus rçayânts Medcçli^ de|j;é|&eiej| 
in‘a confeflé'de, lfbb»ç]ip pf:opr.irf^ 
fiant Profeffeur à Franeker çn;]?i;^, il a- 
VoU efié refpace de trente aps énpemy, 
inor- 



mortel de la ChymieTevért âjit en foy 
de mettant 4e cofté> toüs lés' ^re¬ 
jugez, qui luy avoient elïé imprimez dés 
fajeunefle, a examiné-ce<!jue c’eftoit la 
Chymie,& ayant reconnu fa necefliré 
dans la Mcdceirte’, ' il l- a-embralîec avec 
autant d’ardeur qu'il-en hvoit'aiip'à^^vaht 
eu de la repugftancé, ' J e ne parJè'^pas 
feulement icy delà Chymie,^uî’nouscn- 
leigne les préparations des Médicaments, 
dans lerquellesily a un■ grand abiiS,d’au, 
tant qué les Autheurs les Ont;ednfortdaes 
avec la pluralité de dcfcri'pti6ns,'qdi fcau- 
font une cohfufion dahs-ifEfjjrtt d’un' 
Chy mifte,qui n' ayant pas la cohnoiffin- 
cé de fixer tous les Corrofifs fe peut har¬ 
diment dilpenfer de les'pteparêr : mais 
aüflldef ciJlié'-cy V 'quie'ft‘‘la"principile à 
nçiftre blit-, '^int&üs'doftridlà-cpnrloif'* 
fàh cëdèsThùWèQi-i'dV tsilpi'Ihum'ain ^eri 
confid'èraht dé qilélld natûre -elleS lont ^ 
• B } d’où 


d’où e,l|es|i!ro,vicnem:ce qlj.’eJlejiQuj et)-; 
feîgne;par la fermeftcajiok], (ÿftÂljaîioaji 
& {èparation «ie^ce- que .nqtiÿcpnfpm- 
mons,.comme.le pain, dans iequel la 
Chymîe nous montre,, qu'ily^a.^n EC- 
^ric acide., une;huilëfp6|e;', des fepes , .U, 
ièparation .fer.faifanc:i4ft>me,rtîiç'ians de 
çotpsce qui.,eft .ïeçrglftre paffe. pafJeS] 
chinibres, l'acide, le fpîrituel > l’aquëüy, 
fàlé, oleëux , compolent le- Chyle à 
par çonfequent la mafle du fang, de la- 
queille lè feparent les autres: huii.aeuM; 
dans nqftre eprps., ce qui eft Ipiritiiej fe 
fepare dans la fubftance dû eçrve^i^ qui 
lert pour les Efprits Animaux ; ce qûi eft 
acide dans le pancréas; ce qui eft fcl vola*-., 
til & oleëux dans, [e follicuje de la Bile;, 
i'aquëux dans lefglandules} cqqui.mpnn, 
fired’eftre un-,yr,ây:çîrctlla^mdh! Chyn 
içqie, de laquelle je fftis .roenitip'n dans cgi 
prelent Traitté, donrla copnoiflancc.eft- 


très neceflaire à ceux qui, font profeflion 
de la Medecine : & comme il y en a p'u- 
Geurs qui ne l’ont pas, je les prie dbref- 
navani, quand ils en parleront de .mo« 
(Jeter un peu leur cholcre, & d’en par- 
lej^vec plus de modeftie qu’ilsme fonu 
J’advoüe qu’il eft fort difficile de la bien 
cognoiAre & d'en pénétrer tous les fon¬ 
dements , mais pour eftre difficile, on 
ne la doitpas mefprilèr, craignant que 
Tonne dife. ^^uodfeientta non con^ 
temnatur niÇ ab ignorantibw^ Ce 
font ceux qui par leur ignorance fou¬ 
lent aux pieds le refpedl de la Medecine, 
proftituent fon honneur & fa réputa¬ 
tion , la rendent plus vile qu'un chétif 
metier d’artifan: d’où provient que les 
malades ont une’ avcriîon & horreur 
d'un MédecinV à au lieu d’alpirei^ à fa 
venue , ils dilèntjen’ay que faire de luy, 
jie luis a(Te 2 debile, je ne veux pas eftre 

B 4 fo g; 


fcîgné: je fuis trop foible je neveu pa 
purger ; je n'ây point d’âppetit il me gat- 
tera l'eftomach , avec fes ptizanes r 
d’autres dilènr je n’ay pas beibing de 
Docteur, il faut que la maladie ayt ion 
Ceinps, il faut qu’elle vienne au plus hnut 
degré, le Médecin ne peut pas empechet 
fbn cours: voyez quel eloge que l’on 
donne auxMedecinsltout contraire à ce- 
luy de la Sainte Efciture Ecclefiafl. 

honora Medicum propter tieceffi- 
tatent y etenitn creavit ipfum Altiffi. 
mus. Qui eftla caufe de ce melprisî 
eux melmes, ils difent le corps humain 
eft une cave obfcurejOn n’y voitgoute,le 
peuple melme eft làtisfait de cette igno¬ 
rance qui le croit ainfi ; prenez les flam¬ 
beaux de l'Anatomie & Chymie, entrez 
dans ce Cabinet obfcur du Microcofmc, 
vous Y verrez clair j fans perfuader au 
peu- 


peuple, en préjudice de 1 honneuf is ré¬ 
putation delà Mcdecine, qu'il faut que 
les fievres tierces & quartes ayent leur 
temps& qu'elless'ulent comme les vieux 
habits; en d'autres maladies qu’il.faut 
attendre la cri(è ; fi on n’a pas l’addreffé 
d’empecher le cours de cés Maladies 
& prévenir quelles né s’augmèiî- 
tent, lesperlbnnesont raifbn , mais le 
pis eft,que les mieux informez en doivent 
pâtir avec eux, & que par ce moyen on 
porte fi peu d'eftime à une fi divine 
icience, que là où on fe veut recréer 
pour faire le bouffon on repréfente le 
Médecin, mefme de leur cure çn en fait, 
desComedies Burleiqucs.J e prptefte,que 
fi je metrois en âvànl toutes les bagatel¬ 
les dont quelques-uns fe fervent àla gue- 
rîfbn des malades,'ce livret paroiftroit 
pluffoft un burlefque qu’un traité de Me- - 
decine : entre autres, en voicy une bien 


ridicule, pourguerrir les tremblements 
inlîiportables des fievres tierces, qui du- 
roient deux ou trois heures, l'on avoir 
ordonné la pellicule interne d'un œufj 
pour l’appliqucrfur la première joinéture 
du doit du cœur de la main gauche, que 
c'eftoit un rcmedé infaillible, & que s'il 
n'allldoit pas, il en avoir encor d’autres, 
qui eftoientde mefme nature, 8c ainfi de 
jour à autre, & de pis enpisilencretenoit 
le malade;voiez quel refpétl’on peut por, 
tcrà la Medeeine ? la voyant prolticuée 
de la forte, pourquoy ne pas ordonner 
au premier abord un médicament pour 
vaincre cette froidure intollerable > 8c 
s’acquérir par ce moyen de la réputation 
auprès, du malade en le foulageant en 
peu de temps; affin de mettre cette fini-, 
l|r$ opinion hors de fbn Efprit, qui s’i- 
ihagine en foy mcfme,qüéleMcd.ecin ne 
le vient pas vifiter en intention de le 
bien- 


bicntoft guefïirtj.-TiBai^ pçur fon propre 
int'ereft-^ & pour accumuler l’une ;vi(îte 
fur l'autre; le peuple en eft tellement,perj 
lîiadé, qu’il femble que quand on fait 
appellcrun Médecin, ce.n’eftque par 
Pianiere d’acquitjCar bien ibuvent on ne 
feça^pas fç^remedes, & oh fuîvrà;plu7 
ftoftlecQnfeil d'une 'viellefemme que le 
lien ; comme il y en a pludeurs qui m’ont 
dit d’avoir gardé des femmes en couche, 
auxquelles le Médecin ordonnoit force 
Ernulfionî,quiles mçtçoint tellement^à, 
l'çxtremité que IgGardeefloitobligée,a 
l’inCceu du Médecin, de donner.de faons, 
chaudeaux de vintinto , parlelquellei, 
en laiflant les Emulfiqns^ ellcs recou- 
Yrqieyjjif l%/a/i|té, à'il’eftonnementdu Mç-, 
deejiqj qui.,nn pçu appar^yant en.aypît. 

«onftn;r,^anssi»^^5{Fçr^y!^,,:)Ÿ)aiyerf. 
iîté^a'ily a de traiter les maladestoute 


contraire l’une à l'autre : fuppofdns qutr 
laGàrde,imbue desSylvianiftes,raifônoit 
en (by que les Emülfions font froi¬ 
des , elles font privées de toute lubftance 
fpirituelle , elles ont une acidité en foy 
qui ne caufe pas feulement les chambres 
continuelles, mais coagule la malfe da 
fang , & empechela génération desEf- 
prits Animaux, par confequcnt elles né 
font pas propres à ma malade , laquelle 
eft déjà toute abbatuë,el!e a perdu toute 
fes forces par ces chambres continuelles, 
fes yeux $’enfonçent,elIe s’en va , il faiic 
chercher autre rcmede que ceux quc lel 
Médecin ordonne,beIIe réputation pouf 
laMcdccine! qu’il faut qu’un de fes mem¬ 
bres fort corrigé par une vielle femme,en 
des cas les plus faciles à juger; ■ Encore 
bien que je fais là diftindtiori desSyl^iàhi‘' 
ftcs 3c Galeniftes, je ne parlé pàs de-to® 
ceux cy,mais des Dodléurs de trois S.SlSi 
ny 


ry suffi dçs autresqyi ïèulement ont efté 
Difciples de Sylvius ; mais de tous ceux 
qui afliftent la nature, & la fecourent 
dansfesoppreffions: nyaulfide [touslet 
Chyrurgiens , mais de ceux qui d‘une 
pjaye'legcre par leur ignorarice en font 
une mortelle , d’un accident curable en 
font un incurable t ny auffîdetous let 
Apoticaires j mais de ceux qui donnent 
ÿuidpro quo & font leurs compofitions 
a^des ingiedicnts eyante* rmoifis. & 
gaffez, pour lé meilleur marcKè, à la 
ruïpeii'un; pau,Vre,inâladp;^ diffepu[târ> 
tion d’un Médecin. Si mes parolles ne 
font pas fi-bien rangées, &. mes difeours 
fi fluides , que la langue Françoilè le 
rcqiliçrr, _le;Leéleur m’e3cçqifcr|r& illuy 
plajfad’en attribuer la caùlel la pefan- 
tetTr idé la-iàngué A'Hetnand'e, en les 
lilânt il choifira ce qui kiy éft leplus con¬ 
venable pour conferver, & en cas de be- 
foing, reftaurer fa faaté. Vdt & vivf* 


Q R D 1 N A R I I. 

Râ^àtuS; hic niHil.’ 
œiü&ioS fidei Ca^' 
tIiolicæ,aur bonis Mori^ 
l>us conCfôriüm'i poteiit 
Imprimi: ac^tim Èi üxel- 
iis 21. Septembris 167 ^, 

J. Rôiit&uRT S. T. L. 
Pijeb, :D. Çîudulæ^ 
"Cèrifbiv' 




SOMMA IR E 
' DU 

PRI VILEG E 

H A R L E s parla Grâce 
dé Dieu Roy de Càftil- 
le, de Leoh.d’Arragon, 
&c. Duc de Bourgogne, 
dcBrabant &c. a permis & oaroÿé 
à Pi EK RE D E D oi b èx e e r. 
Libraire, & Imprimeur juré de la 
Ville de Bruxelles,de pouvoir im¬ 
primer , vendre & diftribuer un 
Livre intitulé LoVerité Découverte^ 
ou efclaircijfement pour cognoifire la 
vraye metbode de guerrir y (Sc. Par 
Bartholome' Alexan¬ 
dre oe Vau EX, ^ ce pour 



le terme de nœuf ans , avec def- 
fenceà tous autres Imprimeurs& 
Libraires, ou autres de quelque 
qualité qu'ils foient, d’imprimer, 
ou contrefaire ledit Livre, ailleurs 
Imprimé, apporter,vendreoudi- 
ftribuer; en,ce Pays-Bas, durant le¬ 
dit terme, à peine de conlrTcation 
des Exemplaires & autres amen¬ 
des cpnteauësplus amplement és; 
Lettres Patentes dudit Privilège. 
Donnéà jBrqxe;]les le i^. d’ÔâiO- 
breifyy., - , 

Skné 

. , \^LOjYENS- 


loi ù 



LaVerité découverte. 


Ous fommes bien obli¬ 
gez à ce grand Philofo- 
phed’EfcarteSjqui nous 
a mis en avant ce mot 
T)\xh'\to, je double y dans la Pbi- 
lorophie, laquelle nous ouvre la 
portede toutes les feiences. Syl. 
vius, auquel nous ne Ibmmes pas 
moins obligez, puis qu’il traite 
unefcienceautant plus relevée, 
en a fait de même dans la Medeci- 
A nés 




nc; ne s’tftanr pas voulu arrefter 
à l’authorirc de nos ancertres, 
félon leurs propres admonitions, 
mais ayant voulu voir & examiner 
par Wehymh^Anatomiedh-MTS do- 
cuments cftoient fondez en raifon 
& expérience , & a recomman 
dé le mefme à fesDifciples&Se- 
ârateurs, 

Nos cfprits n’étant pas moins 
bornez ny limitez que les leurs, 
pour nous attacher fi fixement à 
leurs parolles fans en ofer difputer, 
ou examiner s’ils font fondé en rai. 
iôn ou nonjpuis qu’il s’agit de Corio 
humimo.^t ce feroit auffi unegran* 
de foiblefle 6c lâcheté à nous mef- 
mes de ne pas toujours chercher 
plus outre pour nous acquérir les 
fonde- 


5 

fondements de la vérité,6c monv 
ftrer le chemin à nos Succefiêursdc 
chercher ce .que nous avons encore 
ignoré : Hippocrate mefme nous 
le fignifie, dans le commencement 
de fes ^phorifmes , qui font la con^ 
centration de toute fa fcience, 
difantj^rVa brevùÆs vero ïonga. 1 a 
vie d’un homme, ny de deux ny dè 
trois i n’efl pas capable de pénétrer 
dâs toutes les fecrets d’une fcience 
principalement fi profonde 6c dif¬ 
ficile comme eft la Medecine d’In* 
duftrie de cefiecle nous l’a afTez 
monftré par l’invention de la 
Circulation du fang -, laquelle 
renverfe 6c boulverfe tous les fen- 
timens, 6c raifonnements que nos 
Anceftres nous ontlaifTez de plu- 
A 2 fleurs 



fieurs maladies que nos mo¬ 
dernes font obligez de confef- 
fer,qu’elles ont eftégueris empyri- 
quement par des medicamens que 
l’cxperience;* à l’épreuve deplu- 
fîeurs,avoit fait voir qu’ils eftoient 
bons pour tels maux fansencog- 
noître la raifon : Ce qui a caufé 
bien de. la peine à nos vieux Méde¬ 
cins d’admettre icelle Circulation 
pour ne & advoüer empyri- 
quesda Génération des Erprif s Ani¬ 
maux dans la fubiUnce duCerveau 
6c non pas dans fes ventricules ; la 
SanguificatifitiA^n s le cœur 8c: non 
pas dans l,e foye nia fepération :de 
i’huméurâ4Qi4eDumfelâncholiquB 
dans le Pancreace & non pas dans 
la Rate ncelle de la Lymphf dans 
toutes 


toutes les gland ules taut conglo- 
bées que conglomérées: celle de la 
falive rranfportée ■ par; Tes quatre 
conduits dans la bouche & ibn 
ufage : le conduit dit Tboracicus : 
là Cyfierne du chile ont bien fait 
changer l'opinion â plufieurs: 
l’union des deux humeurs dans 
l’inteftin, quatre doigts fous l’em¬ 
bouchure inferieure de l’Eftomach 
fçavoir dela bile,&c àwfucctts Pan» 
creaticus nous ont donné lieu de 
raifonner d’une autre façon » que 
nos anceftres ne nous ont enfeigné. 

Ce qui caufe une diflenfion dans 
la Medecine au grand préjudice 
d’un pauvre malade; raajs.Ÿ.oyons 
en quoy & comment elle elt fon¬ 
dée, fans aucune paillon ; en voi- 
A î cy 
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Cf mes lèôtirîiens, 8i je fupplie un 
châcüJi de me faire la jufticc d'en 
juger de mefrac-». 

Il y a plufîeurs fortes de Mé¬ 
decins , dont la première 6c la 
plus forte jufquesà prefent, 8c 
qui' ^retendent la preminencc 
font ceux .qui fe diCent Galenijies, 
qui fe divifent en deux : les 
uns font feulement ceux qui s’ar- 
reftenr aux parolles des livres, au 
récit des fentences des autheurs,8c 
aux difputes Academiques ap. 
peliez qui retournent 

des Academies prétendants de 
guérir les Malades avec des a- 
phorijmit ; fans avoir jamais ^eu 
dans un hôpital foûs un bon Mai- 
ftre ce qui IV pratique pouf oBte- 



rir la connoiflance des mala¬ 
dies & mçins encore de ce qui cft 
convenable pour les ofter. 

Les autres font ceux qui ne s’ar- 
reftentpas feule ment à céte feien- 
cedogmatique, mais quipaflenc 
un peu plus outre à la diftilation 
d’un Efprit acide, feparation d’un 
fel fixe,&autres petites bagatelles 
qu’ils appellent fccretsjôc ceux cy 
fontGaleno Auxquels fi on 

demandoit quelle différence il y 
a entre les Efprits acides., donc 
l’un coagule, Tautre diflbut : 
les felsfixe , volatil, & oleeux, 
lixivieux, ils auroint bien de la 
peine d’en raifonner. 

La fécondé forte font Icsfj&y- 
mi^es , qui fe divifent en plufieur 
A q mem* 
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membres, defquelsjeferay cy a- 
près la diftin£tion_>. 

La trofiéme forte, font les Em- 
pyriques&Charlatans.LesEmpy. 
riques forrt ceux qui par expe- 
rience à l’épreuve de plufieurs 
ont trouvé quelques medicamens 
convenables à certaines maladies 
fans encohnoiflre laraifon ny la 
caufe_>. Des Charlatans je n’en 
parleray pas beaucoup, par ce 
quecemoteft, un peu odieux à 
ceux qui font profeflion de 
la Medecine. Mais avant de 
pafler plus outre , il faut que 
j’explique ce mot de Charlatan 
puis que plufieurs Tont fi fouvent 
dans là bouche : dont il me fem- 
ble que l’on veut dire que c’eft un 
vaga- 



vagabond, qui coure d’une ville 
à l’autre avec des petites remedes, 
qui ne font pas toufiours à me. 
prifer; lequel par une éloquence 
naturelle les publié fur un marché, 
& tache de perfuader à fes Audi¬ 
teurs de les acheter, pour gaigner 
fon pain, bons ou mauvais, voilà 
pourquoy on dit Charlatan, & 
avec raifon ; parce qu’il n’a au¬ 
cune connoiffancc àç. VAnatomief 
ny de la Chymie^n'j de f Ajlrenomie: 
lefquelles font les bazes & Je 
fondement de toute la Medecine : 
la première qui nous enfeigne les 
conduits & fituations des parties 
du Corps humain : la fécondé la 
qualité des humeurs y contenües, 
& leur ufage;foûs laquelle je com- 
A 5 prens 



prens la connoiflànce des trois 
régnés Animçiux ^ Minéraux , & 
Végétaux y la troilÎGfme le temps 
pour appliquer les medicamens 
& pronoftiquer, félon lesalpeds 
des Aftres ,.Ie changement des 
maladies ; & véritablemcnc f ous 
ceux qui n’ont pas la connoiiïance 
de ces trois chofes, ne font pas à 
reputerpour des Médecins, mais 
pour desCharlatans & avanturiers 
de la vie des hommes. 

La quatriefme forte font les 
Philofol>hei Spagyriques oxj Mer- 
meticiens disiiez en quatre., dont 
les uns font les àütres 

Htlmontijles , . Carthefaniftes & 
SylvianiUts. Je ne parle pas de 
ceux «.jui pour avoir leu un mot ou 
d'.ux 



deux dans ces Authcurs, fans 
connoiftre leurs principes , s’en 
veulent ind eut ment attribuer le 
nôm, lefquels doivent eftre ren¬ 
voyez aux Empyritjues : Mais de 
ceux qui, hors de leur doctrine, 
peuvent déduire toute la Ehyfiqug 
8c Medecine entière.' Les premiers 
de cette forte font ceux , qui fe 
fondent feulement fur la Chycnie 
5çqui pour leurs principes ont le 
Soulphre, le Sel & le Mercure, & 
par CCS trois veulent expliquer 
toutes les caüfes des maladies, & 
propriété Z des Med ica mens. Les 
féconds s’arreflentbien à ces prin¬ 
cipes , mais ils en,ont encore un 
■autre, qui eft plus fubtile nom¬ 
mé Ahhaus , qu’ris conçoivent 
eftre 



ne /Eftre à la vie & fanté, & que 
par fa lefion toute les maladies en 
dépendent. Les troifiémes veulent 
tout expliquer par le mouvement, 
Je repos,& la figure des particulles; 
mais puis qu’il n’y en a pas encore 
eu, jufqucsà prefent,qui félon Car. 
tefiusom efcrit de la Medecine,on 
ne peut encore beaucoupjuger de 
leurs principes, ny de leurs fon¬ 
dements,puis qu'il n’a efté Méde¬ 
cin ny Chymique, mais un grand 
Philofophe. Les quatriefmes qui 
ont leursfondemensSc leurs prin¬ 
cipes hors delà nouvelle idée de 
la Medecine, qui peut eftre ap- 
pellée une Concentration de tou- 
tcslesautres} puisque l’Autheur 
d’i. 



d’icelle eftoit auffi bien imbuit des 
documens à'Hyppocrate , de Ga- 
Hentà'Avicenne,àe Paracelfe, d'Hel- 
mont, de Cartefus qui eftoit fon 
amy, que des fîens propres, mais 
ayant expérimenté, & demon- 
ftré à fes difciples^comme j’en fuis 
témoin oculaire ) pluftcnrs erreurs 
qui luy ont donné lieu de s’ea 
fcparer 5c par l’experience qu’il 
avoir acquiCe de l'Anatomie & de 
la Chymie, de former une nouvelle 
idée’de la Medecine, & de la 
tranfportcr àfes difciples pour dé¬ 
couvrir la vérité, 6c donner lieu 
•dé toujours ehercher plus ou- 

•-tro. ' 

' Encore bien que ces quatre 
•femblent différer dans leursprinci- 
pes. 



pes, ils peuvent eftre recon¬ 
ciliez par la raifon pour ce qui eft 
de la guerifon des Maladies d’au, 
tant que la Cbymie eft tousjours 
une de leurs bazes fans laquelle 
il cft impoffible de venir à une exa-: 
â^e & fondamcntelle cônnoiflan- 
cedes remedes : puis que/e fuis 
tombé dans le difcours de \^Chy~ 
mii , il faut que j’en dife un mot 
enpaflint, pour voir fi elle eft di¬ 
gne d’eftre rebutée,comme on fait. 

La Chymie eft donc une fcicncc 
qui nous enfeigne à feparer avec 
une induftrie le pur de l’impur, 
fçâvoir de feparer l’cfprit, le fel, 
tant fixe que volatile, l’huile, le 
Soulphre &c. defon Corps à l’i¬ 
mitation de la nature, qui nous 


l’cnfeignedansnoftre Corps, qui 
cft un vray Jaboratoirde Chy- 
La mailication des viandes 
que nous faifons dans la bouche, 
elt comme le grain de genevrc, 
que l’on froifTepour Je fermen¬ 
ter,& le rendre propre à la fepara- 
tion de fon huile & de Ibn Efprit ; 
les viandes de mefme fe fermen¬ 
tent dansTEftomach parlebene- 
fice tant de la falive, que du fer¬ 
ment qui y refte tousjours, la¬ 
quelle fermentation eft une dif- 
pofition à la feparation des parti¬ 
cules : dans l’inteftin fe fait une 
precipitatiô par le fcl lixivieux de 
la Bile & de l’acidité du Variereas^ 
qui feparent le ChjU de fes feces, 
dont l’une eft tranfportée par le 



conàükThoraciquedznsleVentricuïe 
droit du cœur , la où fe fait une 
tffervefcence qui donne la cha¬ 
leur & la vie, & par l’union de 
toutes ces particu'es fe forme le 
fangquieftle lien de l’Ame avec 
le Corps : l’autrefuit Ton cours par 
les inteftins jufque à la fortie,com- 
me inutile, ce qui caufe les cham¬ 
bres; c’éft pourquoy elles fontfi 
necefTaires, eftant privées de tout 
ce qui eft utile à la nature_> 
Nous pouvons dire que la 
C hymie à l’imitation de la nature en 
fait de raerme, lors qu’elle prend 
une herbe, ou un minerai, Se qu’el¬ 
le fepàre toutes fes parties l’une de 
l’autre, ce qui eft venimeux elle le 
rejette} comme inutile , ce qui 
eft 


eft bon comme le lel, l’huilej le 
(oulphre, refprit tant acide que 
volatile &c. Les réunit enfemljlé 
&• en fait un medicament& aliment 
precieuK pour maintenir d^ns,rpn 
entier , & eftant lezé, reftaurerlc 
lien de 1* A me avec le corps .-com¬ 
me la teinture d or, deÇoral, de 
la Lune , la,quinte-eflenceif’/fw^/- 
moine^ la biere , le pain &'c. lef- 
quels fe font par la CbymiBi & ainfi 
onefl: Chymifte fans le fçavoir, & 
on la melprife fans la connoiftre. 

Dans la fubftance du Cerveau 
fe fcparent les Efprits Animaux dç 
la malTe du fangjce que la Chy mie 
imite quand elle veutfeparer l’cf- 
prit de Ton phlegrae j elle met une 
cfponge dans la telle de TAlembic^ 

• : B le 



le phlegme demeure dans Ttf- 
ponge & refpric pafle ; les Efprirs 
Animaux, qui font les inftruments 
par lefquels l’Anne agit dans nodre 
Corps, défqùels'noüs n’avons pas 
feulement le^’fens & mouvement 
tant interne qu’externe, mais qui 
fervent à la conteraperaticfn des 
humeurs acPes , falées, ou acides, 
ny ayant que ces deux fortes d'a¬ 
cre dans toute la nature : ce que la 
Chymie a auïîî imite , ayant un 
Efprit acide qu’elle veut rendre 
doux, elle le digéré & cohobe avec 
un Efprit de vio^ re£iifié : par ou la, 
Chymie fè rend imitatrice de la 
nature puis qu’en tout elle l’imite, 
& nous aurions tort de la mef- 
prifer, puis que fans elle nous ne 
pou- 
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pouvons vivre, & que nous l’avons 
toufiours en nous mefmes & que 
par elle noftre corps eft entretenu. 

Prefentement, puis que nous 
avons touché quelques mots delà 
Chymie nous dirons auflî quelque 
chofe de ceux qui en font profefi 
lion : defquels je feray une di- 
ftindtion & les diviferay en trois. 

Les premiers & les plus rares, ’ 
font les Philofophes : les féconds 
font les Chymiftes praticiens & le^ 
plus communs ; les troifiefmcs font 
\ts Alchjmifies , faifeursd’or , & 
ceux qui travaillent dans la 
largie ù tranfmutation des métaux 
dont les ignorans ont fort de con¬ 
fondre les Chymifies avec les Mchy- 
mijles, 

B X Les 



Les Philnfnphes , font ceux qui. 
n’ont pas feulement anatomifé 
les métaux, MherauXf P^egctauXy 
& Animaux mais combiné leurs 
Corps feparez, & réunis avec bs 
qualitez des humeurs du Corps 
huràain : lefquels par une exafte 
connoiflancede/’.yfHfl/owaw, Scdes 
cifeftsdes humeurs peccantes qui 
caufenc les douleurs, fi elles font 
acides ou aufieres , falées, ou 
oîeëufes, y apportent incontinent 
le remede convenable : par exem¬ 
ple file fel de la bilepeche, qui 
caufe une fbif & alteration con¬ 
tinuelle ôc unefievre,ils ordonnent 
unefprit acide dilué avec une eau 
cordiale pour, un véhiculé , ce 
que la railon luy fuggere que l'aci- 
B 3 di- 
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dite tempere l’acrimonie Talée, 
qui eft caufe de h fièvre, par con- 
fequent de lafoifee qui Te trouve 
par i’experience que le Tel de tar¬ 
tre rend le vinaigre doux i mefme 
le Chambolocb Thuile de vitriol Sc 
Mercure fublimé diflbut dansl’eau 
Royale J & la caufe e flanc oftée 
l'effed ceflê. 

Les PraSbieiem font ceux 
qui fçavent bien préparer un medi* 
cament qui eft bon , mais d’au¬ 
tant qu’ils ignorent la doze , la 
nature, & Tes proprietez,le temps, 
à qui & comment ils en doivent 
ufet} ils les donnent à un patient 
qui n'en a pas befoing : il arrive par 
Ta fubrilité & Ta force , Un événe¬ 
ment contraire, & voicy la raifon 
pour- 



pourquoy: la Chymieatousjoiirs 
efté décriée, non pas qu’ellefoit 
dangereuiè, mais parce qu’elle eft 
trairéc par des perfônes dangcreu- 
/ès qui n’ont point de connoiflance 
du corps humain,ny de la vertu de 
leurs médicaments propres. 

LcsAlchymifles fe divifcnt enco¬ 
re en deux, les uns font des Spa^- 
ri^ues&cHermeticiens qui fontrares ; 
les autres font àcs jiUhymifles vvX- 
gaires & les plus communs, lef* 
quels fans fondement cherchent 
de rendre un métal imparfait pa- 
faitavec des chofes imparfaites, 
c eftâ dire de donner au cuivre la 
perfeéîrion de l’or par des fels 
minéraux, au plomb, à l’eftaîn , au 
Mercure la perfeétion deia Lune 


quiauflî cherchent dans l’urine le 
Vitriol, le nitre , l’antiiuoine le 
Menftrüe univerfel pour en fai¬ 
re la pierre philofophale ; par 
ou ils font une Methamorphofe 
d’une bourfe plaine à une vuide. 
Les Sfag^riques font cçux jqqi ont 
la fcience de tirer d’une certain^; 
terre vierge un Efprity un Sel y un 
Mercurfy^z^ Mercure commun, 
dans lequel ils femcnt la fenience 
d’or , & par la digefoon en font 
une pondre , laquelle a la,vertu 
queEfdrédit enfon livre 2. Chap, 
4. Ent parvus pulvü unde fit au- 
rum ; qui eft une mçdecine 'pour 
les hommes malades, & les métaux 
impaifaits. ^ 

Puis que nous avQjîs difcoutu 

B 4. de 



de toutes eés fortes de MedecinSj 
& que tôü^s ontun méfaieobjeft, 
& dotvent avoir unemefrneffiri j & 
cftant fi éloignez tant dans les 
principes , que dans la connoif- 
fancç des makdiesj qui plus 6c 
pis eft dans la guerifon d’ifelles, 
ri’eftaht qa’üne feule veritéil faut 
recefiairement que l’une ou Tau. 
trc partie ait tort : voyonî main¬ 
tenant la différence, qu’il y a entre 
éux; pour ce qui touche le traite¬ 
ment des maladies 5 c Gpnnoiflancc 
d’ieelles;; 6c puis que ce- ferôit une 
répétition d’examiner chaque for¬ 
te en particulier, je conclura'; tout 
fous lapremiérè &'dernieré,qùi fe- 
rô t \ç:S,Galeni{ies^SylvianiflesD‘\^Vi ■ 
aie gardo detducfef l’hQnnku‘6c 


la réputation de fous ces doftes Sc 
fcavants perfonnages^guiontefcric 
doftement dans la Medecine , 
8c guéris prudemment plufieurs 
maladies, félon les principes de 
Galien , je ne veuxaufli rieA dé¬ 
roger à ce grand Homme , réputé 
pour le Prince delà Médecine à 
raifon qu’il nous a monftréleche¬ 
min 8c ouvert la porte : mais je 
parleray de ceux qui fous le nom 
de difciples de Galien , s’attri¬ 
buent avec une arrogance l’empire 
de la Medecine, 8c font ennemis' 
de ceux qui par leur labour 8c 
indudrie , ont trouvé ce que 
Galienz ignoré; croyanteftreun 
facrilege quand on dit 8c démon. 
ftre,qae l’on a découvert ce qüé 
B 5 lu y 
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luyeftoit inconnu,commefi rienne 
luy avoir été c jché,ce qui caufe u- 
iie diflenfion & puis que les deux 
derniers font les parties à prefent 
les pkis oppoflees , examinons 
maintenant les différences qu’il y a 
entre ces deux. 

La première différence qui 
touche le fentiment commun qu’il 
y a entre ces deux parties,cftjque fî 
vousconfultez pluficurs Galenijîes 
fur une maladie en particulier, 
ils tomberont prefque tours dans 
un fentiment contraire, tant pour 
ce qui efl: de la connoifîaneede la 
maladie, que de la guerifon d’icel¬ 
le î mefme de diverfes remedes 
oppofez l’un à l’autre: n’y ayant 
rien qui fait plus douter un J uge de 


la vérité, que quand il examine 
plufieurs en particulierfurun mê¬ 
me fait, & qu’il les trouve tours 
varier en circon(lances, parouil 
conclud 7 qu’ils ne font pas dans 
le vray ch^in de la vérité, qui 
eft unique: Confultez autant de 
Sylvianijles en particulier, ils tom¬ 
beront tours dans un mefme ac¬ 
cord , non feulement pour ce qui 
eft de la connoiftancc de lacaufc 
du mal, mais en ce qui eft de 
fpecifique pour ofter cette caufe : 
parou evidement on peut conclure 
que tant des perfonnes ne fçaehants 
rien l’un de l’autre, tombent d’ac¬ 
cord fur un mefme fait, qu’ils font 
dans le vray chemin de la vérité. 
Ce qui provient de la vrayecon- 
noiftance qu’ils ont des parties 
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contenues, & de leur effeâ:,ce que 
les premiers n’ont pas , d’autant 
qu'ils veulent tôusjours attribuer 
toutes les caufes des maladies aux 
parties continentes, qui rarement, 
& prefque ;amais ne feront lezées 
d’elles mêmes,ne fut que l’aiant été 
auparavant par une partie conte¬ 
nue, telle qu’elle foit ; le tonneau 
n’ert- pas caufequelevineft aigre 
& fi le vin devient aigre par la 
faute du tonneau c'eftqu’ila efté 
coinquiné auparavant par une au¬ 
tre liqueur : laquelle partie conte¬ 
nue maintenant eft caufe de la le- 
zion de la partie continente il fera 
impofilble de la connoiftre à un 
Galenifle qui ignore la Chy mie, & 
voiéy là raifon pbürquoy ils tâtent. 

apres 


apres 6f la divcrficéde leurs fcnn- 
nients. 

La deuxiefme différence qui 
touche l’approche des malades efl-, 
que les Galenifles eftant apellez 
auprès d’eux commenceront ordi¬ 
nairement la cure par leurs reme- 
des appeliez Unher/alra, félon leur 
axiome : oportet univerfaîiaptcemit- 
tere antequam ventre adparticularim 
qui font des feignécs , purges, & 
clyftercs, fansconfiderer s’ils ont 
lieu ou non principalement dans 
les fièvres tierce & quarte , dans 
lefquelles apres avoir tellement af- 
foibly les malades par le période 
de leurfdits Univerfaux & dictes 
l’efpace de quatre à cincq fepmai- 
nes eftant extenuez on les laifle en- 
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core avec la fiev^e qui bien fou- 
vent d’une tierce, par cette belle 
méthode, en font une quarte, & 
pour toute confolation ils difent 
alors il faut qut la fitvre aye 
(on temps , on ny peut plus rien 
faire. Et il y en a encore qui fe 
précipitent fi fort à donner re- 
ceptes &• ordonner leur univcrfel à 
quelqu’un, qui à grande peine leur 
aura dit quatre mots de là mala¬ 
die , qu’lis font les bons compa¬ 
gnons , comme fi rien ne leur 
eftoic caché, & devinent tres-bien 
ce que le malade veut dire ; ce que 
mefme apres longues inquifitions 
faire ,1e plus fouvenr ny entendent 
rien, & les derniers jours ils feront 
moins avancez dans la connoif- 
fance 


fance de la caufe des fondions 
lefées qu’ils n’eftoient le ^premier 
parle changement caufe.avecl’ex¬ 
hibition de leur univerfel,qui irrite 
leshumeurs&çaufe un troublement 
univerfel, Vnde ipfis aqm hceret. 

Les Silvianiftes font tout le con¬ 
traire , eftant requis à la vifited’un 
malade, ils examineront bien fei¬ 
gne ufe ment par degrez des fon¬ 
drions, & verront lerqueljes font 
lefées & ce qui eft la caufe de leur 
lefion, 6c de quelle nature la caufe 
eflr, pour la pouvoir ofteravecun 
médicament qui luy eft convena¬ 
ble, aftin de rendre la fondion 
lefde librejfans s’arrefter à des cho- 
fes, qui ne peuvent fervirqu’àla 
prolongation des maladies & dé¬ 
bilitez 



bilitez d'un patient, qui bien foui 
vent eftant encore fain,mais débile, 
fera appeller Ton Médecin , Juy 
expofèra Ton incommodité pour 
eftre foulage, 6c au lieu de foula¬ 
ge ment fe trouve en peu de jours 
par la faute de connoifTance pre* 
cipité dans les piégés de la mort 
par fes purges,Sefeignées malordô- 
nées qui font toujours funeftes la 
où la qualité feul excede. Et voicy 
en quoy on trébuche tant de fois ii 
inconfidérement à la ruine des , 
pauvres malades qui font dépe- 
chez inopinément fans fçavoir 
comment. i 

Latrofiefmedifférenceeft celle I 
qui concerne la fin de la cure, &: > 
l’examen d’un malade peur fça- 
voir ‘ 


voir par. quel moyen il cftnecef- 
fa i re d e. com me n ce r pou r 1U y don¬ 
ner la fin de la Medecine,qui eft la 
guerifonj dont je trouve que les 
Galenifics veulent toujours, finir 
leur cure par où. l&s S yIvianifiei. 
comnieocent j fçavpir quand ils 
ont rçmply l’eftomach d’un pau¬ 
vre malade de ces fades Ptyfanes, 
'ÇpüiférfQiî fang 
p^r JcsTfi^iignéeS inutiles, mal à 
propos^ remply les boyaux de 
çlyileres;, alorsde voyant de pis 
en pis iift prjçnnent leur recourfe 
aux Çotdiaux , pour conforter le 
coeurj fans confiderer fi la débilité 
procédé du manquement de la 
IBile en fes'parties.qui lacompo- 
i&nKj coriime baume je la vie y oo 
•:lq C‘ ■ bien 



bkiÿ de la qualité ou quantité de 
l’h'uîrticur acide , eu bien de la 
défaïIIaricedesErprirsAniînaux,on 
dMôwuc tqufîburs à bon compte 
dè‘Éa#gùérites qiii ont moins'dc 
V'btÇllf que des eailloLix préparez , 
hotfiïîis qu’elles eouftent d’avan¬ 
tage & par conftquent elles ont 
plus de force. ' 

Je ne parle pas icy des Ferles 
préparées fpagÿriquement, def- 
quelles vrayement on fait une 
cflencê trefcordiale, ny auflî des 
câillbüxdë Montaigne, horsdef-J 
qUefe par la é'bncentfàfion deS' 
raiÿoPs) du foleil oh tire le bain du 
Ifen: riy âùflî dé leur teinture d’une 
ineoniparable vertu. Ce que je 
réfèrrèt'iypour en faire p-Us am- 



pif- mcrrion dars un autre traité, 
fl I>ieu me conferve la vie,n’eftant 
pas mon intention de traiter ici des 
médicaments Spagyriques, mais de 
monftrer que l’on ordonne des cor¬ 
diaux , fans fçavoir pourquoy ils 
font cordiaux î comme les fleurs 
de bofage, bugloffe, violette,&: en 
quoy,je vous prie,confifte la cor¬ 
dialité de ces fleurs, & qu'eft ce à 
dire cordial ? il me fcmbleque ce 
doit edre une chofe pénétrante, 
&■ fpirituelle, qui rend les forces 
à un corps efpuifé dans desdebi- 
Jites exfrcmes ^ qui proviennent de 
la défaillance des Efprits Ani¬ 
maux, quifont confumezpar trois 
moyens: premièrement par l’ab- 
flincncede tcusalimcnts fubftan- 
C 2 tiels 



tiels, fecorîdement par i’abftrar 
ftiondu fang, quicft la mariere de 
laquelle fe feparenc IcsEfprits Ani¬ 
maux .troficmement par les fades 
médicaments que Ton exhibe à 
force, qui n’ont autre vertu que 
de débiliter le corps humain, qui 
efl: aflez débilité de foy mefrae 
par les douleurs qu’il fouffl-e, qui 
ont leur origine de l’acrimonie 
des humeursjqui empêche la lepar 
ration dcfdicsEfprits Animaux, 
LesSylviamfles font tout lecon- 
traire,venants auprès d’un malade 
ils, examineront foigneufement 
toutes les fondions & verront lef- 
quellesfontlezéeSi & comme des 
vraisMiniftresdela nature ils fon¬ 
deront en quoy elle eft opprimée ; 

toute 


toute maladie n’eftant qü’iin ern- 
pcchcmcnt de fonftions & une op- 
preflion de ï\zi\XTtutitaloquar. 

Ils la foulagcront au premier a- 
bord avec des médicaments ap¬ 
propriez, qui'font ou tempérant, 
t’eftà dire qui tempèrent l’acri¬ 
monie de l’humeur , qui caufe 
fempechement de la fonction & 
par confequent les donlcors: où 
bien reftauratifs qui font ceux qui 
reftaurent lesEfprirsAnimaux, qui 
onteftez confumez par un mou¬ 
vement extraordinaire ou une paf- 
lion de l’Ame. Far exemple im 
hom.me gras Sr gros dans les cha¬ 
leurs d’eftd s’efehauffera de nuit, 
& le matin il tombe fciblc, avec 
le poulx un pt ufrequent, k voy- 
C J ast 



ant d’abord ils examineront la eau* 
fe ; & trouvant que par ces mou¬ 
vements immodérées les efprits 
ont efté confumez ils lesreftaure- 
ront fans remife,, & en peu d’heu¬ 
res ils guériront une maladie fem- 
blable ) aucuns des Galenijies y 
furvenantSjSftrouvants le poulx uh 
peu frequent, diront c’eft une fie- 
vre, par confequent il faut ouvrir 
la veine pour evantiler le fang/ans 
confiderer fi la caufe pr.)cede de 
la quantité de la raafle , ou bien 
dans la défaillance dcsEfprits Ani- 
maux qui fervent à la produ£tion 
de la femenca ; ou bien dans la 
qualité des humeurs, qui compo- 
fent le lien de l’a me avec le corps : 
èz apres la premiers faignée fi le 
poulx 



poulx redouble, comme indüb»? 
tablement il doit fuivre , C ça 
oftanc le fang on ofte^Ia matière 
de laquelle fe feparentles Efprits 
Animaux qui doivent fervir à la 
contemperation des humeurs a- 
crcs qui cftoient caufe de la fré¬ 
quence du poulx ) ils redouble^ 
font les feignées, mefme j ufques 
à plufîeurs fois dont la mort eft in¬ 
évitable, ^uia tollunt AnimAtn Car- 
nis qua tjl in fanguine. J'cn;p 3 rle 
par expérience je l’îiy veu faire de 
mesyeüx. ' 

La quatriefme difîêrençe, jfft 
celle (jui .concernerexbibifion du 
vûi , qiLie;tds Gahn^s: e^i joiice 
forte deiimUdies: dicerient aiix 
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malades cominctvènin, Ga^«« fe 
ékyHippecrate le deffend, mais non 
pas à rouis ïcbTnmeilsfant.’Carilg 
n’ont pas ’goutctio's Vins de Rhin 
aide Mofellepour le dcfendre, ce 
fèroit faire tort à ces grands per. 
fonna^ës - de croire J, qu’ils- ont 
vciulu défend rç,:<:e qu’ils n ont pas 
cognu, n’eftant pas raiforinable de 
confondre ces virfsavecceluy des 
Grecs & Monte Fiafeone qui ont 
un autre feu en eux.qiiç ceuxicy 
qui participant, d’une addité.ag. 
greable. Et aufll il faut confiderer 
iqu’ilya deux mille ans&d’avan- 
tageque l’un àpraticjuéà Rome, 
& l’autre en Grèce ; léfquek.ndnt 
fçeu ny peu clcwcedeiinous autres 
Occidentaux^ doutant qu’ibn’oRt 

ftt 



eu aucune connoifîance denoftrc 
climat, ny de nos complexions, ny 
dece qui croift dans ces pays, le 
tout eftant bien changé depuis 
lors; mais j’advoüc qu’il eftbien 
plus facile de répéter ce qu’un au¬ 
tre à dit, & de le fuivre entobt 
que de chercher & examiner hors 
du fondement s’il à dit la vérité; 
je puis affirmer que fi ces Autheurs 
vivoient à prefent, 8c voyoinc les' 
campagnes de ces pays couvertes 
de neige, 8c fentoient la froidure 
extreme dans et s Provinces, ôc 
^ goutoient ces bierres groffiercs,qmi 
ne font pas fi chaudes 8c fi fubtiles 
que les vins d’Orient, comme aufii 
\nos^chairsi&:-poiflbns faléz, quine 
“font pas fi délicats, que les becs à 
C f figues.* 



Algues : îls fcroi^^t obligez de | 
changer d’opinion, & philofopher [ 
d’une autre maniéré, & traiter les i 
malades d’une autre façon , qu’ils j 
n’ont enfeigné à leurs (èiîtateurs-. j 
Toutefois il faut advoiier que ces ■ 
deux grands perfonnages ontexci- ■ 
piédans leurselcrits les Régions à ! 
eux incogniies comme Hippocrate 
mefme nous le donne à entendre , 
danslà 2. aphorifmedefonpremier ! 
livre difant. In^icere itaque oporUi \ 
& regtonem é‘ tempus à ce.qui figni- 
fie que félon fa dodrine nous ne 
devons pas traiter les malades dans 
rOcoident, comme on les traite ^ 
dans TOieflît' & par confequent 
ceux qui rraitent les malades icy 
comme ïl -À' traité S ne foiit 


pas Tes difdples mais des finiftres 
interprètes de fes documents. 

Les Sylvianifies font du Tenti- 
ment de leur premier maiftre qtû 
dit dans fon Aphôrifme 50 livre 
2. ex longo tempore eonfueta 
funt (â fl détériora fini Çminus/ïnon 
Jint^infuetis minus moleflare [dent. 
A des perfonnes qui font accou- 
ftumees de boire un verre de vin 
non plus qu’à ceux qui ne le font 
pas , ils ne le defïêndront ja¬ 
mais , quoy qu2 cefüftdansune 
fîevre cbaude , puis que l’expe- 
rience que jepourrois accôpagnet 
de la raifon, nous a fourenC fiie 
voir que plufieursontefté guer^ 
& délivrez de Ie«r fievre par ua 
bon verrede vin de Mufelle/qul 

ÎCUÉ 



leureftoit de fendu comme un ve* 
nin, à reflonnementdesafîlftants 
& grande confufion de ces Mef- 
fieurs, qui ont un horreur du vin 
chez les pauvres malades, & non. 
obftant fçavent bien la méthode de 
s’en fervir. Mais je fuppofe que 
s’ils avoient une exafte connoifTan- 
ce des particules , defquellcs le 
vin eft compofé , ainfi que des 
humeurs, qui caufent les maladies, 
ils ne le defendroient jamais j je 
fçay qu’il y en a qui laifleront pluf- 
tort languir & périr un malade par 
des débilitez , que de luy donner 
une gouce de vin pour le reftaurer, 
craignant de pécher contre la réglé 
&d’ertre coulpez du peuple ou des 
affiftantsdela mortdu malade,qui 
font 


font fi imbus de cette pernicieufe 
méthode par l’ignorance d’au¬ 
cuns , qu’encore que plufieurs 
fois je leur ay monftré le contraire 
à leurs yeux, ils ont eu de la peine 
de le croire, 5 c je proteftequejc 
trouve plus de difficulté, démet¬ 
tre tous ces mauvais préjudices 
hors de la cervclledeshommes que 
je n’en trouve à les foulager, & 
guérir des plusgrandes&grieves 
maladies ; & fi long temps^que l’on 
demeurera dans ces fcnrimentsles 
pauvres malades en pâtiront. 

La cinquicrme différence eft 
celle qui concerne l’entretien du 
malade, auprès duquel aucuns des 
Galenifies font ordinairement au¬ 
tant prodigues en paroles, que les 



àylvianijîes en font retenus les 
premiers formeront un difcours 
entier in forma du nom, de la de. 
finition,dïvifiô de la maladie,quoy 
que le plus fouvent le patient n’en 
foit pas atteintjd ’un axiome,des ob. 
ftru£Viôs,encore qu'il n’y en auroit 
pas dans la nature duMf/<«tfrf8v'de 
la l^te Sfc.ee qui donne du plaifir 
aurrialaded’entendrequefonMe- 
decin fçait fi bien parler latin , Sf à 
Juy s’efeouter, Sf ainfi apres fa nar- 
ration il ordonnera fes univerfaux 
Sf fera pafTer le malade par fes 
périodes, jufqu'à ce qu’ils n’ont 
plus de lieu, Sf cela fans averfion 
du parient; car la rcthoriquemo- 
derne a tel pouvoir fur eux, qu’ils 
aiment mieux eflrc menez juf- 
qüÉS au tombeau par cesdifeou* 



reurs, qui n’ont que la langue, que 
deftre guéris par des fçavants, & 
cela arrive journellement,.-. 

Les Sylvianifles au contraire 
ne s’arreftent pas dans cesparolles 
inutiles. Cum herbis non verbij tne- 
dicorum fit pelltre mot h os-, ny dans 
des définitions & axiofmc} mais 
dans la recherche de la caufe du 
mal,& en quatre parolless’ils vous 
jugent capable de le comprendre 
ils expliqueront la mala.die , 
vous en diront la caufe , 6c dans 
un profond filencc examineront, 
ceqü’ils pourront ordonner pour 
lé foulagemérit du Malade; car 
un Médecin ne doit pas fervir de 
boufon ny de fanfaron à un pa¬ 
tient , comme il y en a plufîeurs de 
qui 



qui on fe ferc .plus pour fçavoir 
ce qui fe pafle dans les grandes 
maifons que pour entendre un dif- 
cours de la Medecinej qui font 
aufli plus propres à monter fur un 
theatre de- cliairla:tan’6c4en exer-; 
cer l’office , que de prendre la 
plume à la main, pour mettre fur 
le papier.un-nouveau cpjiccp? 
eil vray qu’il eft-rbien deffiçitp/, à; 
cciuy qui R’eft pas parfaitement: 
imbus des vieux, d’en former un, 
nouveau, car il y en a plufieurs 
qui fe àiicnt Galenifles qui n’onc 
j’amais- leu; Galien ny J 3 ipp,o&ate ,. 
nîoins \ts,l^'éptRriçims ,autrement 
il leur ferpic impoffiblc de com¬ 
mettre des erreurs, fi,palpables, 
s’ils eftûient cxa^cment informez 
de 


de leurs documents. Voyez 
neau de la feignée.^. 

La fixiefnie différence 8c linc 
des plus reiuarquables eft celle qui 
concerne la variation des médica¬ 
ments. Les Galenijles varieront 
fous les jours dans une même ma¬ 
ladie , en un mefme fujet, dans 
desmefmes fymptomes de médi¬ 
caments 8c d’ordonnances routes 
diverfesl’une de l’aufre, 8c de la 
table d\in malade en feront en pt u 
de jours une boutique d’Apoticai- 
re, & il leur femblede ne pas cHre 
rcputezpourfages, s’ils n’ordbn- 
nentàcbafquevifiteC les malades 
mefmcs 8c les afliflanrs font icy tel¬ 
le ment préoccupez de cette per- 
nicieufe méthode, qii’ils m’ont re- 
D pro- 



proche du commencement pour- 
quoy je n’ordonnois a chaque 
fois (" ce qui embrouille tellement i 
leurs efprits ( Cum a juvantibm i 
mcenttbmpotijfma Jumatur màica- ' 
Uo in Medtciaa ) qu’il cft impolli* 
bJe qu’ils puiflenr faire des nou¬ 
veaux progrez dans lafcience,par 
ce que fi d’avanture le malade fe • 
guérit, ileft hors de leurfphcre 
de pouvoir dire avec quoy , & , 
comment,pour la divcrricé& con¬ 
trariété des médicaments qu’ils 
ont ordonné » dont une partie a ; 
efié jette dans le goblet de nuit, i 
l’autre dans le privé, & l’autre fur i 
la rue, le moindre quelquesfois ' 
dans le corps du patient, jugez de 
là avec quoy il peut avoir efié 



guery: & ri l’on ignotc avec quoy 
le patient a ellé politivement gue¬ 
ry , & .de quelle nature le médi¬ 
cament cftoitjce qui a efté caufe de 
faguerifon; l’on ignore aufli l’ori¬ 
gine & le principe de la maladie : fi 
ces Meitiêurs ignorent ces eflèntia- 
lite^, ils ne font donc pas Méde¬ 
cins , que font ils auprès du mala¬ 
de/. .taJfferilcpouIx , ordonner un 
elylltre , uneptyfane , on n’a pas 
befoingdcjpaffer licence pour éelà 
une Vielle en fera bien autant-». 

Les Sylvianiftes ont une autre 
méthode,d’abord ils ordonnent au 
patient les médicaments, &: prin¬ 
cipalement dans des maladies les 
plus dangereufes, avec Icfquels ils 
prétendent de guérir, & yperfe- 
D % ye* 
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Vëf^w'É-jtifq-er’â'vIa fin, ne foit qoe 
qiKiquefcircôiiftance y forvenant, 
ri&les oblige a y adjoufter , oudi- 
Wï’i'tîüér quelque ingrédient, ce qui 
aifri^é sle plus fouvtiit dans les 
Changements appeliezCr?)?/, lei- 
quel Ks font causes pat les quadrats 
ic oppofition dé la Lune avec les 
autres Planettcs qui font toufiours 
dangereufes, ou par le Sextile ow 
d’icelle avec Jupiter 6 c Ve- 
ms qui ordinairement apportent 
un bon prefage au malade. En 
quoy vous pouvez juger que vo- 
•lire Médecin connoit la caufedu 
mal: car c’eft une chofe tres-veri- 
;table , que £1 vous connoiflez la 
caufe^ comme vous eftez obligé de 
- iâconnoiiir e avant de commencer 


Jacure,' cette obligation vous coa- 
traint de ne changer jufqués'à ce 
que la caufeen foit oltée ; par ex¬ 
emple fi la Bile pefcEe dans fon 
huile qui vous > caufe une fievre 
ardente .filongternps que l’hude 
de la 5 ? 7 <;n’eft pas corrigée, la fiè¬ 
vre continuera, vous ne la pouvez 
corriger qu’avec fon /int agoni fit 
quila dompte, & vous ne devez 
pas le phanger 'jufqu’à ce qu’elle 
foit entièrement domptée: ce què 
les Sylvianifies feront- Mais les 
Gaîenifles i qui ta fient apres met¬ 
tront tantôt des pigeons aux pieds, 
qui ne font pas à reiette.r,r3ntôtdes 
ventoufes ^ des fangfuës, ou les en¬ 
trailles d\iAe befta fur lateftedu 
mafade, faifant razer les cheveux, 
Di loo- 



tantoft des cly fterés, autrefois des 
emulfions, des fedgnéesiterarives, 
&■ embelliront la couche de feuil¬ 
les de vign'è 6c mille autres fortes 
qui ne fcrvent qu’à débiliter les 
pauvres malades j leur faire con- 
furamer les efprits, 6c les reduir? 
àTextremitérce quieft un prefage 
évident qu’ils n’ont aucune con- 
noiflance , ny de la caufe de la 
maladie, ny de làf/èywire, qui fe 
fait dans le corps humain , puis 
qu’ils n’apportent point de reme^ 
de convenable à Tes défauts. 

La ftpriëme différence laquelle 
je trouve une des plus effranges, 
-«sft celle qui concerne les médica¬ 
ments Chyniiques , lefquels leS 
Galetiîfies merprifent tcufiQurs, & 
-i l ç fî tou- 



touttfois s’en vondroient bien fer- 
vir s’ils avount l’addrefle de les 
connoiftre; pour leprouvernous 
n’irons pas plus loing qu’à ceft 
amas confus dernièrement donné 
en lumière, dans lequel on a voulu 
femer plufieurs medicamentsChy- 
miques ( encore bien que tout ce 
qui fe préparé dans la Pharmacie fe 
doit prefque tout faire par la voye 
de la Chymie J 6 c Ci ceux qui l’ont 
fait en avoicnt eu coimoilfance ils 
n’auroient pas commis des erreurs 
fi groflieres que d’avoir voulu en- 
feigner aux Àpoticaires ce qui eft 
impofiiblede faire, pour fe vou¬ 
loir fervir de ce que l’on raefprilé, 
&dece que l’on juge temerairemêc 
ians le connoiftre.-Je ne fçaurois 
D 4, alTez 
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afl*ez m’^eftôner decequel’on voa- 
àtokhitn t^xeChymifte fans lepa- 
roitfre,,& connoiftre la Chymie 
fans manier le charbon , puis que 
l’on a coufiours décrié &c décrié en. 
core à tort pour de charlatants 
ceux qui en font profeflîon. Si la 
charlatanerie confifte dans la con* 
noiflance d’une fi divine fcience, 
fans laquelle perlbnne ne peut être 
réputé pour Médecin, je me con- 
fole de fupporter la calomnie,pour 
avoir le.contètemét de la cônoifire 
comme toucsmes autres predecef- 
feursont fait , & de m’en fervir 
pour le foulagement de mon pro¬ 
chain & du mien propre en cas de 
belbing, quoy qu’il y en ait de fi 
iinperri»ents pouffez par l’igno- 
ranoa 



ranca on envie ^ qui (ont deux 
qualitez fore communes entre les 
Médecins de ce fiecle ) qui ont la 
malice de publier, ou faire accroi¬ 
re au peuple qu’un lel volatil ( du¬ 
quel je me fers,&qui leur eilincog- 
nus pour les beaux effeârs qu’ils 
enontveu Sevoyent tous les jours) 
que ce fel, dis-je dans ^o. ans apres 
l’avoir pris & en avoir eu du foula- 
gement, efloit encore capable de 
ronger le cœur à un homme. 
Pourquoy ne dites vous pas celà 
quand vons l’ordonnez chez des 
perfonnesde condition, & le fai¬ 
tes chercher par une trofierme 
main pour les foulager? ce que 
vous feriez enepre plus facilement 
fi vous en connoiiîîez l’ufage. 

Voi^ 



Vous ne verrez pas que les Syl- 5 
viantjîes mefprirent les médica¬ 
ments des Galenidesy mais bien 


leur application, d’autant que l’un 
& l’autre leur eft cognu : au con¬ 
traire, ils s’en ftrviront avec les 
leurs en toute forte de maladies, 
& voilà en quoy la diverfité con- 
fifte, que quelques-uns veulent fe 
fervir de ce qu’ils ne connoiflênt 
pas > & ayant ordonné un medi- 
camentChymiqtie àun malade & 
furvenant par l’ignorance de l’ap- 
plicaîion , ou de la préparation un 
événement contraire, on décrié la 
Chymie^ comme ü elle efioitcain 
fe de l’erreur commifc} cen’eftpas 
elle , mais c’eft voftre ignorance : 
^8c c’eft pour •cela 5)eut eftre que 


vous ditesque les Chymijles ow Syl~ 
vimijîes expofent la vie des hom¬ 
mes , parce que vous y avez efté 
pris, vous penfez qu’il n’y a pas de 
plus prévoyants que vous, & que 
par confequent tous les autres fe¬ 
ront comme vous : certes vous êtes 
bien trompez, & fi vous croyez 
que demeurants dans voftre routi¬ 
ne, en ordonnant vos eaux de Spa, 
d’Aix J des fe ignées mal à propos, 
des purges fuperflues, des dietes, 
des ^aux de veau , des bouillons 
fans pain, fans Tel , ( par ou 
Vous ruinez l’efiomach d’un ma- 
lade ') & enfin des apozemes. 
Vous n’expofez pas les mala» 
des dans des dangers & périls irre- 
^rablesf vous eftesauffi bien abu-' 
i v... J 4fe2: 



fez ; il eft vray vous ne le faites 
pas promptement, 6c avec violen¬ 
ce; mais vous, le faites avec une 
telle lenteur que l’on ne s’en peut 
prefque appercevoir,8cque l’on eft 
dans les piégés, de la mort fans le 
fçavoirj’en ay veu plufieursexem- 
pies fi je les voulois mettre au jour, 
mais ce que la terre couvre je ne 
puis le dccouvrir,je ne puis cepen¬ 
dant, me difpenfer d’en rapporter 
icy un d’un jeune Homme âge de 
28. ans , éftant touché d’une poin¬ 
te de cofté, en trois jours on luy a 
tiré yç. onces de fang, 6c pour une 
toux furvenante, on luy a fàitprenj; 
drè l’eaudb veau 6c î entretenu fw 
mois entiers de pis en pisfans au^ 
«uQlbulagemenCjjufqu’à ce qu’on 
l’euil 



Teuft deferperéj&dk qu’il n’y avoit 
plus deremede: y ayant efté ap¬ 
pelle & l’ayant trouvé comme un 
phantofme, je fus dans l’eftonne- 
mentde voir un corps tellement 
anéanti, que d’abord je douroy de 
'fa guenion: l’ayant examiné 5 c 
trouvé la caufe de fon malheur : je 
l’y ay ofté toutes fes fadefîes, ôc 
luy ordonné peu à peu de boire un 
demy verre de vinjpour luy rendre 
les forces [cum vimm omnium Cor- 
àialiumfit cordialijjimum ) reftaurer 
fon eftomach , ôc par un médica¬ 
ment;, approprié ,chafîé Tes dou¬ 
leurs de codé, & quitté fa toux* 
que i) du commencement on avoic 
fait ce que j’ay fait à la fin, il au- 
roitiacontinent efte guery , fans le 
preci* 




precipirer dans une extrémité fetü* 
blable, de quoy il fe refennra le 
refte de fes jours, &àvoftreadvis j 
fi je n’yeftois furvénu, la morte- 
ftoit infaillible: auriez vous devant ! 
Dieu pii.eftre excufez de cette j 
faute f non certes, fi la réglé du ' 
droit eft véritable qui enfeigne , i 
^l^odcuîpa fit fe immifeere rei ad (e j 
mnpertinenti : vous faites voftre ! 
mieux, je vous l’advoüe , fi vous 
ne l’entendez pas , vous ne devez 
pas entreprendre ce qui furpafle 
voftre efprit, & dire, apres que 
l'on a remédié à vos fautes, 'pour 
jepuvfir voftre ignotrance ,que l’on 
a exppfé la vie du patient à un filé 
de foye, ^ combien de fautes fem- 
blables èc ,çenf fois plus énormes 
n’ay- 



n’ayje pas vcu commettre depuis 
le temps que j’ay eu connoiflance 
de la Mcdeciiio. 

La huidiefme différence eft 
l’une de? principales , pour autant 
qu’elle touche la confervation de 
la chaleur, qui nous donne la viej 
laquelle les Sylvianifies tachent 
foufioursde conferver, & lesGa- 
lenifles à la diffiper & anéantir, 
comme fi noftre corps eftoit tout 
compoféde fc'u,& que tout ce qui 
nous arrive, ne prevenoit que de 
la chaleur: raefmeles malades en 
font tellement imbus. que dans la 
pratique, j’ay trouvé plus de peine 
àleurmettre ces chaleurs hors de 
lareftequede les guérir: card’a- 
bord qu’un malade fe plaint, on 



dic c’eft une chaleur de foye il faut 
prendre du clair lait, & des rafrai- 
chiflements; examinez première¬ 
ment fi la chaleur provient imn e- 
diatement par l’augmentation de 
ce qui caufe la chaleur naturelle 
dans le corps, eu bien fi elle pro¬ 
vient de l’irritation d’une autre: 
que fi c’efl: le dernier , tant plus de 
rafraichifTement donnerez vous, 
tant plus vous augmeterez la cha- 
leur: 5 c tât plus la chaleur augmen¬ 
tera tant plus les G aient H es s 
niaftreront dans leur rafraichifle- 
ments, par où d’une legere incom¬ 
modité ils en feront en peu de 
temps une maladie mortelle , de 
quoy , Dieu aydant, dans mon 
Triumvirat ]t parleray plus ample¬ 
ment, 
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ment i ÔD avec plus d eclairciffe- 
menc, & je donneray les raifons 
pottrquoy les Syhianiftes font & 
font obligez de faire le contraire. 

La: qeufiefme, différence que 
je trouve, cft fcelle qui concerne la 
Chyrurgie , dans laquelle Xçs Galeni- 
fies foax. du tout contraires aux 5 y/- 
ivianifies : comme ils font dans la 
•cüpcidss'jmaladies internesi ainfî 
font ils./faïi»)bofl gré mal gré les 
•Chyrm^ens dans les maladies: ex- 
ternes.jiSc .veulent auïïï toufiours 
finirparles mefmes médicaments 
jp^riefqacls . Syhianifles com<» 
'mencerontau premierabord, lef* 
Jqaelsvxia:ns:l.esiplayes;recentes, au 
•lieu de les Templk decharpil com- 
•fiipiksGa/wï^pjr font,'ils'lesrem- 
E pliffent 



piiflètît de bon baume, au ■liera de 
les faire fuppurer, ils les font con«- 
folider ,■ au lieu de leferrer les po¬ 
res pour erapeeher les mauvaifès 
exhataifonsi defqraelles .provien¬ 
nent tous les acGidentî^ppar des 
pap'piùs, ils des ou vient par les 
Efprits volatils. Dans les ulcérés 
& principalement in vetcrées, au 
lieu: de les entretéair aivcGjdes.fD- 
meacacibns inotiteîqui font que 
le dernier joui on eft aufli ar 
vancé que le premier, \cs Sylvia- 
mjies examineront bien exaûe- 
raent la qualité de rhumeaf qui 
caüfe'cét ulcéré,& travailleront in¬ 
continent à (à contempcrationtant 
par' des moyëns externes qu’in- 
itcrnesla caufe eftant oflée il’efi* 
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feftcefle, comme je l’ay fait voir 
en des perfonnes qui ont efté plus 
de fix années entre les mains des 
Médecins & Chyrurgiens^^zx^^TiVoit 
jamais pu obtenir aucun foula- 
gement, lefquels par mes ordbn- 
nances en peu de temps ont efté 
parfaitement guéris , comme le 
Chyrurgien, qui a fait l’operatioo 
manuelle,en pourra toufîours ren¬ 
dre témoignage. 

Dans les fraéfuresles Gaîenifles 
font plus prompt que les Syîvi{f~ 
nijles( un os eftant cafle. les muf- 
cles Sc ia peau eftant noiredu fang 
caillé par la confùfion /à prendre 
leà razoirs & faire incifibrt pouf 
refoudre ce fang caillé, à leur dire, 
ce qui ne fe peut faire qu’avec 
E Z grandi 
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grand douleur, playe & fuppivra- 
tion. Les Sylvianifies feront tout 
le contraire, au lieu d'un ra.zo.ir ils 
prendront leurs Efprits &• Baufme 
volatil, & en deux ou trois jours, 
& moins encore, dilliperont fans 
inci/îon un pareil accident. Pour 
ce qui concerne la diete des bleffés 
ç’eft une chofe pitoyable de les 
voir traiter par les Galenifles,-an 
corps fain pour unç legere blefiure 
de tefte qu’il aura, qui n’eft pour 
un fçavânt qu’une bagatelle, on 
iuy fera faire diete, luy faifant 
prendre des boüillons fans fel, 8ç 
de la pthyiàne ^ par ou on débilité 
tellefnehi lè bleïîe qu’il n’a plu s de 
force pour fe maintenir, alors fila 
playe ne fuppure pas on dit c’eft un 
mauvais 



vais indice , ouy e’eft un mauvais 
indice, pourquoy ne fuppure t’ei- 
le plus.i* parce que les Efprits font 
confumezqui donnoient le mou¬ 
vement à la fuppuration , 8c en 
peu de jours on voit emportez par 
cette miferable méthode des hom¬ 
mes forts comme des arbres. Ce 
que je pourvois confirmer par des 
exemples: mais comme cela nefe 
peut faire fans accufer quelques 
particuliers qui en pourroient a- 
voirun remord de confcience, je 
m’en difpenferay,8c les renvoyeray 
aux Aphorifmes d'Hippocrat<i_, 
LaDixjefme différence entre les 
deux parties eft celle qui concerne 
la dicte, puis que nous avons dit un 
mot en paflant de celle des blcffées, 
£ I nous 


nous dirons aufïï quelque chofe 
des, maladies internes j de la- 
que-île les Galenifies ont fi grand 
foin^ que du premier abord ils de- 
fênderont au patient fon aliment 
ordinaire, tant au boire qu’au 
manger; s’ileftaccouftumé d’un 
verre,de vin ou de bonne bierre : 
on luy donnera delà pthyfane, 
mefmes fi des viandes fubfian- 
tielles, on les luy defFendra abfo- 
Jument ,&on luy ordonnera des 
bouillons fans Tel, de l’eau de veauj 
corameü toutes les maladiespro- 
venoientde la trop grande abon¬ 
dance de forces, que par confe- 
quent il faut diminuer lafubftance 
& l’aliment, pour aftoiblir le corps 
& le précipiter dans un cftat dont 
apres 




ipres on à bien de la peiné de la 
ceüirer. . . ’ . , , 

Secondement ils fongéront de 
jour à autre mille bagatelles pour 
defendre ou faire mang(^aux ma¬ 
lades , fans venir au fonds de la 
tnaladie , entretemps la canfe du 
Bial nepertpas dç temps, & s^aug- 
mente vifiblement afliftée par cet¬ 
te àiete DoSiorale & Dogmatique , 
)ufqu’a ce qu’elle n’a plus de lieu. 

lies Sylvianiflef plusmeraoratifs 
dcççqa'tiippocratéàxt kconfuetis ad 
infueta tftmfire pericaiojum laiflê- 
ront Iç- raaladê dansr-fon ■ aliment 
ac.cojitusn<a^ feîboiflbn^brdinaifÆj 
Ç ôc n’nyaat' pals eftjé avant fa mà- 
iadfe a0«jz fubftenticl, ik luyor- 
«toaneroQc des piu^ rubâênttelles) , 


ne fuft que ce foit un aliment dé¬ 
pravé, qui n’a aucune fubftance 
propre à la fubfiftence de la natu¬ 
re, quiauroit caufé quelque cor¬ 
ruption dans le corps,. & par con- 
feqoent la caufe de la maladie ; oti 
bien dans des fievres ardantèsqui 
auroient eu. leur^Origine d’une 
boiflbn plus chaude qu’a l'ordi¬ 
naire, deirendront le vin pour un 
temps ou le donneront en fi 
;«|üanriüé ,r qu’il ne pourra nuire, 
'mais bien fortifierj'.n’ejlfeét pas=fi 
fcrupuleuic qu’aucuns Gà/enifihÿ 
qui iaifleront pluftoft mourif un 
(homme de fdiblefia , que' de liiy 
donner m -verre dse- vm pou^Jé 

pu, 1- con<« 



cônfervdr les forces d’un malade 
par; ime goûte de vin • car c’eft un 
grand contentement pour les pa¬ 
rents & affiliants de voir que Mon- 
fieur le Doâreur s’acqiiite fibien 
de fon devoir, & qu’il lailTera plu- 
lloft: languirde malade , que de 
pecher contre b réglé, laquelle 
s’excendjafqa’à ce qu’apres toutes 
autres bagatelles principalement 
dans lesfievrcsardantes, & malig¬ 
nes fdefquellcs il faut que j’en dife 
pn. inot em.paflant-^ on applique 
dès fàogftiiës êc cantharides fur ks 
parties-dû corps,on pend des feüik 
les de vigne autour du lit,pour attû 
ffuJe ventnycommeon dit,lequel 
tobtuq par dédans i & difi- 
(diNitQcaleiki^t. la mailè du f^ag'^ 
f < E 5 «T 
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ôcafFôiblic tellement le malade juf- 
^tl’ice qu’il n'y a plus d’efpoir} & 
apresque Tona appliqué en vain', 
toutsces grands & do£tes reme. 
des, alors on a recours ad fpecier 
Uberantis lefquelles n'ont autre 
vertu que de.temperer l’aaidité, 
qtiin’eftpaslacaufedelà chaleur 
comme vous fuppofez, qu'elle 
prédominé dans ces fievres, parla 
frequente exhibition: des, médica¬ 
ments refrigei'ehtsqué vous ayez 
ordonnez, qui font toufs acides^j 
ou qui participent de là nature dè 
l'addieé t & par confequeitf^'ccs 
e^ecesphivent -fisryip 
tempérer ■ ce que' vou? i awea aug-i 
mentez, ne'-fdfant pas deS mira¬ 
cles y oà dit^brs, ileâ tfQpcârd^ 
U 



la nature s’abandonne, il ny a plus 
de remede à ordonner, ce n’eft 
pas la nature qui s’abandonne 
mais c’eft vous & vos fadeflês 
qui l'ont abandonné & contri¬ 
bué a (on opprelîion. Penfez 
vous qu’avec toutes ces chofes ex¬ 
ternes & internes que l’on fait fans 
foulagementjôc que Ion laiffe aug¬ 
menter l’ennemy par dedans fans 
luy aller au devant par des bons 
Antidotes que l’on à fatisfaidl à 
fondevoirPa monàdvis, noUjc’efta 
ceux a le fcavoir qui en fontpro- 
felîion. Je mç fuis autrefois trouvé 
à l’entréed’une m a ifon avec trois 
malades atteints de Tabardillcs ôc 
un mort : lelqüels avoient efté 
traitez feptjouFa^plusou moins, de 
pis 


pis en pis avec du clair laie, & fof. 
ce de pthyfaaésj«{qu‘à un pot par 

} ‘our, dont J’un en avoit déjà payé 
’efcoC ; Les trois autres d’un 
plain abord ont efté traités 
continuellement avec des mé¬ 
dicaments reftauratifs , conferva- 
tifsy fudortfiques , parlefquels 
en peu de jours ils ont efté remis 
en plaine fantié ; |e rapporte feule, 
ment ceft exemple pour monftrer 
la différence dans la cure d’une 
telle maladie, que les uns craig. 
nanfs d’augmenter la chaleur, 
donnoint mntinuell.ement des ra- 
fraichiffemens par quoy ilsétouf. 
fotsat intérieurement & refer- 
jokrft.tellemsr.tics pores.queIw 
^suvaifes vapeurs nepouvoiect 
i : fortif 


fortif , ce qui augmentoit touf- 
jours la caufe du mal : les derniers 
ont ouvert les pores, diflipé ces 
mauvaifes vapeurs , temper<^ 
racriraonic, reftauré les efpritSi 
ofté la caufe, & par confeqqent 
les efiéârs: Sc ainfi faiivé la vie aux 
malades lefquels indubitablement 
auroient fuivy le dernier , s’ilsa- 
voienc encore perfeverd dans cet¬ 
te méthode dangereufej con^ien 
des jeunes gens robuftes comme 
des arbres, n ont pas efté empor; 
tez par une méthode femblable ; 
que yils avpi^nt efté, traitez par 
des içavans vivroient encore; 
vous avez fait voftre meilleur , c’e- 
ftoit fon heure, vous avez raifon, 
mais tout celà ne vous exeufe pas; 

fa 



fà maladie eft'oit bien grande', il 
n'avoit garde d’en efchapper, il 
eft bien heureux, il ett hors dc 
toute raifere , vrayement aufli eft 
il puis qu’il eft hors de voftre goii- 
verhément : mais êft céià toute la 
recompenfè & cdnfolàtidn que 
vous apportez , véritablement on 
eft bienTatisfait, je ïçay bien que 
l’on me dira qu'é 'l’on' n’eft pas 
-Dieu , & que I on n’a pas depuif- 
fance fur la mort, je fçay bien tout 
cela, mais je ne veu parler qu’a 
leurconlcience, qui accufe a/îèz, 
ou leur ignorance, ou le mauvais 
fbing qu’ils ont eü envers le pa-^ 
tietit , oii tout les deux énfem- 
•■blo. 

L’oBfiefme diftèrence que je 
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remarque entre- quélques-unis des 
iGalentfies USylvimijieSit&, que les 
premiers eftant aupres' d’un mala¬ 
de, avec fon côpagn©n,ou avec un 
Syhianifte, cequi arrive raranenc, 
-entendront les; médicaments pro^ 
pofez, les ayant entendus, mefme 
ayant condefcendus unaniment-à 
l’exhibition , ira les mcfprifer au 
large auprès du, malade, dira que 
ce font des medicamens trop dan¬ 
gereux, quc.ce feroit l'cxpofer, au 
péril de fa vie, ce, qui donne une 
arriéré penféSe au pauvre malade , 
;& leprecipite.dans le'defe%>oirdé 
fe guenifdn v>&. augmente bien fou- 
vent iài)mdafdie, ;6c; entre temps 
pour gaigner les bonnes grâces du 
4nalàde il en ordonnera un autre, 
wutifto.nminf r^^ mefme nature: 


s’il faccede il s’en attribue l’Jion;. 
neur, nè faifant pas de fcrupule de 
diminuer la réputation de fon 
compagnon pour. augmenter fon 
crédit & paroidre plus fçavant & 
plus relevée que luy, &: s'acqué¬ 
rir par ce moyence'qu’il n’aipas 
eu par Ion labeur fie par fes peines : 
s’il en arrive mal il -met toute la 
caufe fur celu.yrqui'l’a^propofé,.fi 
on vient àfçavoir qu’il a efté exhi¬ 
bé, s’il demeure feoret, kiterre 
Je couvrejconame je fçay que l’on a 
fait auprès d’un malade, auqud 
Jes Syixiianifies avdient propofé db 
don isi'otû\ivLmi^ütri.'Opiaïum?çsù\k 
;iç foulager i^ôecqüe ksrïOtf/^»^» 
lent lejettéj'comme' im vepinv ^ 
apres que- les :aiitresîorit eftéiet». 

; rçg i5c remerciez i-îils^eo’ont csdïibé 
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jurqu’à trois grains à la fois, ce 
qu’un babil Sy/vianifie ne fera ja¬ 
mais , & pour couvrir cette galan¬ 
terie ils ont commandé à l'Appo- 
ri-caire de mettre quelque autre 
chofe à la place, affin que ce dé¬ 
crié Laudanum, qui nonobftant a J 
voit appaiféles douleurs, nevinfl; 
au jour avec, le compte. C’efl: 
pourquoy Lindanus un de mes 
profelTeurs n’avoit pas tort de dire 
QuoàMeàicvs fit Animal mvidum, 
Voicy aiifli la raifon pourquoy 
j’ay fait difficulté d’entrer ultéri¬ 
eurement en conférence avec eux , 
m'imaginant que cette forte de 
galanterie(à ne pas dire fourberie} 
ne fe doit pas trouver auprès des 
Mcdecins.Les,5}'/r';««^pj' feront le 
F con- 


:Contraîre 8c ayant un médicament 
xompofé mefme de leurs mains., 
xn feront ouverture à leur confrère 
& feront bien ayfes en femblable 
:Cas d’en voir l’exper-ience, quoy 
jqu’ilstiennent la conipofition fe- 
crette pour le foulagement de leur 
f rochaiiîj. 

La doufiefme difference qu’il 
y a entre cés ^ntagonifies eft, que 
les Galenifles fe vantent toufiours 
d’experience, mais voyons en quoy 
leur expérience peut confifter, 
/comment elle eft fondée, & fur 
quel fondement elle eft appuyée: 
en premier lieu je ne vois pas que 
ces Meftîeurs faftênt des feélions 
publiques ou particulières, ny 
ouvrent aucun corps mort, pour 
exa- 



examiner l'a caufe de la maladie, 
qui toutefois doit eftre la princi¬ 
pale baze de l’experiencdj. 

Secondementie ne vois ny en¬ 
tends queces Meffieurs foient ern- 
pechez H'AAatoaà^amn des. Mi¬ 
néraux, Végétaux Scc. pour cher¬ 
cher des nouveaux remedes au 
foulagement d’un malade.’ou pen- 
lez vous que hexperience procédé 
delà ^eïie de plulîeufs patientsf- 
une Vielle Femme,qui en a regar¬ 
dé plu fieurs, en pourra dire autant 
que vous: commej^en cognois qui 
fontplus fermes dans leurs prog- 
rfoftiqaes que tous cés medica-, 
ffre^,parce qu’elles fe font àcquifes 
quelque obfervation par la veüe 
de pJufieürs , & les remarques 
F 2 qu’el- 



qu^clles en. ont fait, plus exa£tcs, 
qiïeiccs Médecins deflitüez tant 
des obfervarions journalières que 
de'4a<îaiforTfondaraentaié, elles en 
jugent avee plus ;de .certitude ; 
pourtant il ne fmt pas qu’elles ont 
de rexperiencè, ; car encore bien 
que l'on puifle dire il arrivera ainfi 
fans pouvoirjoindre la raifon d’un 
tel événement , cela ne doit pas 
être nommé expérience, mais bien 
une conjecture ; Sc. s’il arrive a un 
tel, il ne fuit pas qu’il arrivera à 
l’autre, & là ou l’eXperience n’eft 
accompagné delà raifon on ne 
peutïien affirmer, car ne feaehanc 
pas pmi rquoy un tel remcdc' a af- 
fiffé l’un, on ne pourra pas dire 
poürquoy ilanwiéàrautre. Dont 
c'eft 


c’eft en vain qùe Ton fe prèfume 
d’experience ^ puis que l’on de¬ 
meure côufidurs dans la mefme 
routine, 8c que le dernier eft le 
premier, Ôc le premier le dernier, 
fans y voip aucun changement, fi- 
non qu’api^s urié tréntraine d’an¬ 
nées dn à plus d’afleurancd à bien 
câquetter, ordonner une pthyfane 
laxative , Syrupus ^gis [olutivtu 
Bec. Eton procédé avec plus d’aü- 
thorité, puis que^ l’on eft accqu- 
tuïhé de vificer, car l’afleurancé, 
le parler, 8c le cageoler font beau¬ 
coup à la viïîte, fi c’eft àlagueri- 
fon j’en doubte fort. Je trouve 
-tôtrt le- contraire chez îes Sylvia^ 
qui (brtP touficmrs deeupez 
tantdfl à làdifl^é^ion d\iO ÂuiiUat 
F 3 vif, 



vif, tantôt àl’Anatemization d’cin 
corps more j tanreftal^ f^paratioa 
d’un minerai ,:dirtiila;tipn;d’un ye- 
getablciêc voila en quoi dez lajeiv- 
nefle ils occupent leurs cipriüs, & 
perfeyerent jufqn’à la ün, faifan,t 
toüiiou rs des npu vel lesre m a r quCiS 
fur ce qu’ils ont trouvé en l’appli- 
çanc , pour acquérir de l’expe- 
fince : laqueMe , fans la Chjmit 
&c Jmtomit , on ne peut acquérir, 
ny faire aucun- progréz^dan» la 
Aledpcinei car par exemple trai¬ 
tant uu malade d’une. maladie-, 
qu’ils appelleront, ou nouvelle, ou 
incognuê; au premier abqrd,ils f^* 



rez voiïs la feignée eftoitelle con¬ 
traire f fi un autre d’une mefme 
maladie vous tombe entre les 
mains ayant la mefme complexion 
voüsnele ferez pas feigner, & il 
mourra aufli: c’eft maintenant que 
la feignée étoit contraire ou necef- 
fairef &ainfi avec le temps vous 
vous prefumez & vantez d’expe- 
rience, véritablement vous l’avez, 
mais ce n’eft pas de guérir : fi à 
prefent le mefme vous tombe en¬ 
tre les mains , que taire derechef f 
vousluy ordonnerez force pthy- 
fanes pour le rafraîchir & il s’en va 
auflî : quel confeil f* vous direz 
pour voftre excufe, ce font des 
nouvelles maladies, des maladies 
çaehées : & à voftre avis eft-ce d« 
F 4 
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la forte que l’on acquied de l’ex- 
perience ? il me femble qi.ie non : 
mais l’experierice doit confîfteren 
cela,- quefurvenant une maladie 
femblable, celuy qui fe veuc dire 
expert, doit examiner fi la quan¬ 
tité du fengpeche, avant que de 
la tirer : car encore bien que le 
pot à moitié plab d« lait auprès 
dufeus’efcoule, il n’eft pas pour¬ 
tant plaio de lait : encore bien que 
les veines foient remplies dans une 
telle fievre, il ne s’enfuit pas, que 
c’eft la quantité du fang qui nuit, 
mais la qualité, fçavojr laquelle 
falée, oleëufe , acide , auflerey fixe, 
ou volatile, les S^iviartifies 
,^rônt par l’experience qu’ils en 
*iHitacquife d’avoir manié fi fou- 
vent 
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vent ces efpeces, 5c vèu leüi? ef¬ 
fet : par ou ils cognoi (Iront s’il 
efl: neceffaire de feigner ou 
non ; ou bien par des médica¬ 
ments fpecifiques à la caufe 
peccante, qu’ils cognoiftront par 
feseffefts, tacheront au premier 
abord de les fupprirner, par ou 
ils conferveront les forces du 
malade, & luy rendront la fanté 
autant qu’il fera polîlble : ce qu’ils 
feront facilement en domptant la 
caufe du commencement, fansla 
laifler augmenter, pour ne pas dire 
aflîfter par ces bagatelles jufqu’à 
ce que quelque ligne patagmoni- 
que fe fait p'aroître de qufelque au¬ 
tre maladie, alors on dit à prëleht 
nous cogridiflbns la maladie, nou»s 
F 5 'j 
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y apporterons du remede , it elï 
bien Temps quand on a laide aug- 
menter la caufe & augmenté par 
Texhibition des médicaments 
contraires tellement qu’il eftim- 
poiîible de la vainerej le malade fe 
meurt & on a fait fon meilleur, & 
montré l’addreflê de fon art, que 
fi elle avoir efté telle quelle doit 
eftre ,1e mort vivroit encore : mais 
c’eft un bonheur que dans des pro¬ 
cès femblables il n’y a pointd’ap* 
pel, & que la terre couvre les er¬ 
reurs, 8c qu’il femble que l’on n’a 
rien obmis dans tout ce qui con¬ 
cerne l’experience de la routine, 
avjcc quoy l’on fe confoie aile- 
ment-». 

- La trcfiefme différence entre ces 
deux 



4eux parties-jk la plus pernicieufe 
pour les maiades , & là plus fa- 
xheufe pour ItsSylviani^ej & ceux 
qui font auprès du patient, eft, 
que les Galemjies citants auprès 
d’un malade fubitemcnt accablé 
, tantoft d’une colique gravelleufe, 
tantoft d’une troutTe galand , & 
autres telles maladies dangereufes, 
. les Galenijles ordonneront un Cly- 
\fiere bien, fquvent une purge, un 
.-imin &c. ;ce que lés Sfîviamfies re¬ 
jetteront avec raifon, &prapofe- 
ropt des médicaments tempérants 
("carentélies maladies il ne faut 
^ms^donperje^ ^e jMufe-de 

■ la 



laralfbn, mais à (jiiel prrx gué ce 
fbit, ils maintiendront opMiaftré- 
•ment leur metfiode: ce qüi'donne 
de l’inquietudé â un maladede voir 
deux fentiments contraires, pour 
ce qui concerne la confervation de 
fa vie. Il fe roit accablé de dou¬ 
leurs intolérables, & le pis de tout 
eflr, que bien fouvent perlliadéde 
ces bonnes gens, il inclinera plu- 
ftoft à ce que les Gaîeniftes ont^ro- 
pofë qu’aiuX aufresrraifonnant en 
Iby mefmé ünCly IVçreiié'me Fera 
pas de niai: je ne fçay pas ce que 
les autres me veulent donner ; oîiy 
un Cîyftere ne vous fera pas de I 
, pri;6: gù^ jie' piptfètt'è 'pâs 

WW ftrifc ce ' irew 



un homme auquel pour iipe Coli¬ 
que que le pauvre miferable avoic 
gaigné d’un rcfroidinemenCj qui 
auroit deu eftre guery en deux 
heures, on avoir fourré dixhuift 
Clyftcres dans les boyaux,, au 
lieu de guérir fa colique on l’a pré¬ 
cipitée dans une déplorable Mije- 
rere hdei. 

Vous dites que vous ne fçavez 
pas ce que les Sylvianifles vous 
veulent donner, bien fouvent vous 
n’aurez pas le temps de le fçavoiri 
pendant que l’on vous amufe avec 
ces Clÿfteres & ces bainSjtous vos 
Efprits par des douleurs conti¬ 
nuelles fe confumcntjl’accriraonie 
de l’humeur peccante s’augmente 
tellement, qu’il eft après impoflî- 



ble dé la' dompteir; vous voyant 
alors dans une extrémité fembla- 
ble , vous courez aux remedcs, 
vous appelles XcsSylviariifles-.cQnt- 
cy pour les raifons fufdires ne vous 
peuvent affi(Ier, ainfi’vôus eftes 
quittes de voftre vie , & eux f s’il 
font encore fi fimplesque de vous 
entreprendre} de leur crédit, par- 
ce que \èè'Galèniflés s^ert-fervent & 
tournent cela à leur advantage, 
diftntsils y ont aufiî eftéâppeUez, 
qu’eft ce qu’ils ont fait, ce qu’ils 
ont fait? ilsontveu vos erreurs qui 
eftôiént irrémédiables ; qu’on les 
appelle du premiern;bord, cômm3 
ôn VOUS fait, avant que le tout foie 
garté, alors vous verrez ce qu’ils 
peuvent faire , comme ils ont 
mon- 



TOonftré &: montrent journelle- 

La Quatorfiefmedifférence eft 
celle qui concerne lès femmes eii 
couche, lefquelles auroient plus de 
raifon d’apprehender de tomber 
entre les mains d’aucuns Galeniflei 
modernes que de foufÎTir & lùp- 
porter les douleurs de l’accouche¬ 
ment: car bien fouvent apres avoir 
francbyce rudépaffage, leur fur- 
venant une petite ffevre le 3. ou 4.* 
jour apres leur délivrance, comme 
il eft ordinaire à plufieurs de s’en 
reftentir,quand le lait commence à 
venir;c’eftpourquoy les Autheurs 
appellent ces fievres fthreslaüiat 
& pour les ofter ( quoy qu’il n’en 
foit pas befoin ) les GaUnifies font 
bie^^' 



su? 

bientoft prefts avec leur feignées, 
par lefquelles d’une petite fievre, 
ils en font une grande , d’une cura- 
ble une incurable j fi la foif ell 
jointe Çcomme c’eft l’ordinaire) 
ilsdefFendront le vin, & donneront 
desemuUions, eaux d’orgepthy. 
fanes ôrc. parquoy au lieu de les 
conforter, ils les débiliteront tel¬ 
lement qu’elles n’aiiront plus de 
force pour refilfer au mal : & le 
tout fous prétexte d’une petite fie- 
vre dont ils n’ont pas l’addrefTe 
d’en cognoiftre l'origine: une fem¬ 
me n’at'elle pas perdu aflez de 
fang qu’elle contribue àfonfruift 
pourfon accroiirementSc fa nour¬ 
riture J par une portée de 9. mois, 
6cparfoa accouchement? faut il 
que 


que vous luy oftiez encore ce qui 
luy refte, pour conferver fes forces 
& fa Vie f comme fi la Médecine 
eftoit une tyrannie,qu’elle n’auroic 
pas d’autres remedes plus doux 
pour les conferver que de leurofter 
le lien qui lie l’ame avec le corps.* 
ne font elles pas alTez foibles par 
ces douleurs qu’elles ont fouffer- 
tes? faut il que vous les afïbiblif- 
lîez encore d’avantage avec vos 
Sidcs Pthyfanes &i Emuljîons ?nous 
en avons entre autres un exemple, 
en une Dame de grande qualité, 
qui eftoit dans une fievre conti¬ 
nuelle,avec une foif intollerable & 
fans repos, laquelle on avoir telle¬ 
ment affbiblie avec ces frequentes 
feignees, & fades boiflbns, qu’elle 
G en 



en eftoit devenue à une extrémité' 
fans foulagcment: ayant efté ap¬ 
pelle dans la confulte, j’ay fug- 
geré trois fortes de médicaments 
en general pour la fauver: fçavoir 
des £ fprits volatile de quelle natu¬ 
re qu’ilspuiflent eftré, par ce qn’ils 
rendent les forces, & tempèrent 
l’acrimonie des humeurs qui cau- 
foient la fievre, & reftaurent les Ef- 
prits Animaux qui par leur défaü- 
lace caufoient les débilitez.]’avois 
aufi fuggeré des cfpnts acides,& en 
efpece refprit denitre, pour une 
raifon, quais ont encore'à fçavoir, 
dilué avec une eau cordiale, eoin- 
me le commun dit i pojijr ‘ en partie 
temperer l’acrimonie dé là bîTe 
qui caufoJt la foif ; un de ctsTU- 


lojophes ,qai vooloitparoiftrefça- 
vant le rejetta comme une chofe 
trop chaude, & au lieu il propofa 
leïel prunel, qui eft le nitre join£t 
ou bien purifié par le foulphre: 
voyez quelle fcience ! quelle cog- 
nojflance des chofes ! quelle di- 
ftinftion qu’ils font d’entre les 
corps feparez ou compofez : con- 
fiderez fi du nitre que l'on donne 
toufiours pour rcfraicbir ^quoy 
qu’il y ait un feu dans ce nitre qu'j 
leur eft incognu & le leur fera 
Cujtts u/us omniahujujlPtunàimedim 
camenta exuperans refervatut eft fi- 
lÿsVoSîrina j Vous en diftillereZ 
un efprit chaud, qui devroit eftre 
d’une autre nature que celuy du 
nitre qui eft acide, avec lequel on 
guérit les fièvres srdantes : cc 



.qui manifefte aflez la doftrine oy 
Icnvie de cette forte de gens. J’ay 
.auffiencecas propofé Ics Oppiats 
jen general, & en ciçec^lc Laudar 
mm opiatumt fait avec les extraits 
des eipeces de Diambrefine mofehQ 
& Ambra^ le Caftoty ÿ Safran, pour 
reconcilier le fommeil qui leur e- 
ftoitirreconciliablejon l’a ^ufli méc 
priféenmon abfence, nonobdan; 
onleluy adonnéaiyec le refte; le 
lendemain elle fe trouva foulagée 
comme j’âvois prédit : & a recou¬ 
vré fanSté. Par la pluralité de voix 
pn s’en eft voulu attribuer l’hon- 
ueur: pour moy je m’en attribue- 
ray tounours le contentement 
pour en avoir fuggeré les moyens, 
/|c monftréle chemin quieftoit ncr 
ce/Tairede prendre pour fa guéri- 


Ton ( 0 uoà inpojîrum non amp lia/y 
lequel fi on l’avoic fçcii,on l’auroic 
fuivy avant que j’y fufle venu,lans 
Texpofer au péril & la laifler venir 
a une extreinifé femblable, dans 
laquelle elle eftoit plongée : on a-> 
voit eu afiez de temps auparavant 
pour le faire/ans attendre que l’on 
fuft obligé de ihe venir chercher 
ipjjj volentihus nolentibue> 

Poü'rquoy trouvez voüs plüs 
d’incommodité entre les Dames & 
riches Rourgeoifes en couche, 
qu’entre les Paifanes & Pauvres, 
ayant une mefmc compofition de 
corps i’ parce que celles-cy pre¬ 
mièrement durant leur groffeflc 
s’abfîiendrontde toutes fadefles, 
boiront & mangeront à leurordi- 
G J «aire 



mire , par ou elles demeureront 
fortes & vigoureufes, & produi¬ 
ront aiiffi un fruit femblable. Se¬ 
condement elles n’uferont d’aucun 
médicament pendant leur cou¬ 
che } mais bien elles prendront 
recours â de bonnes chaudeaux & 
boiront un verre de vin pour re¬ 
couvrer les forces qu’elles ont per¬ 
dues par les douleurs, & mainte¬ 
nir celles qu’elles ont encore, & 
ainfi elles fortiront de leur couche 
duiïïfortes 6c vigoureufes qu’elles 
y font entrées. Les Dames font ga- 
ftéesparles Docteurs tant durant 
leurs grofTefles que dans leurs cou¬ 
ches par toutes ces fadaizes qu’on 
leur fait prendre inutilement, & 
ces feignées indiferetes , dont on 


les abbat tellement quelles font fi 
foibles, qu’à peine fe peuvent ell es 
fouftenir , leurs fruits font la plus 
part maigres & délicats, les accou¬ 
chements rudes par manquement 
de force , & ainfî demetireront 
plufieurs mois dans, une couche 
fans pouvoir revenir à foy, & plu. 
lloft on les laiflera périr de foiblef- 
fe, que de permettre de prendre 
un jaune d’œuf dans unboüillôou 
bien un demi verre de vin pour les 
fortifier ; & fi par la longueur 
de temps elles en efehapent, il leur 
demeurera bien fou vent ou un flux 
de fang, oU) des chambres conti¬ 
nuelles , ou utie dureté de Ventre, 
ou unegroflejambe,,ou un ulcé¬ 
ré , ou un mal de telle continuel, 

G 4 ^ 



& ceiit autres femblabies incom- 
modités que ees créatures langoif- 
fantcs endurent, & foufïrentpar 
les vapeurs malignes de cette fa- 
burredes fecondines, qui ont elle 
retirées dans la mafle du fang par 
ces feignees, & empeché d’eflre 
chaflees par ces froides cmulfions, 
qui ont referré les porcs, qui font 
tous ouverts en des cas femblabies, 
&ainfi ces pauvres femmes demeu.- 
rent miferablement incommodées, 
ce qui rend un homme chagrin & 
fâcheux, & un ménagé entier s’en 
va bien fouvenr en derôute,& tout 
cela par Tignorancc d’un Méde¬ 
cin ; alors on dit elle a retenu cela 
d’une mauvaife couche, mais on 
ne dit pas, &ôn héfçaitpas, qui 
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en eft la caaife, je parle par expé¬ 
rience de ce que j’ay veu de mes 
yeux & non par oüy diro. 

LcsSyhianifles font roue le con¬ 
traire/au lieu d’ofterlefang, ils 
tacheront de le purifier, au lieu 
descmulfions f ne fuflent des e- 
niulfions confortatives } ordonne¬ 
ront des bons chaudeaux pleins de 
fubftance, un bon verre de vin de 
Rhin ou bien ce qu’ils trouveront 
defubftantiej félon la complexion 
& appétit des femmes, pour con- 
ferver les forces: ne fiift que fur- 
venant quelque accident qu’on foit 
obligé d’aVoir recours aux medi- 
camens, qui feront fubftantiel aufïï 
bien que les aliments: ce que plu- 
fieùrs oeft expérimenté , qui ont 
• G f efté 
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eftégiieris par mes ordonnances! 
Dieu en foit la gloire,lefquelles ont 
eu dans une mefnie couche jufqu’à 
cincq recidjves mortelles, tantoft 
d’une fievre ardante, tantoft d’un 
fluxdefâg, des chambres frequé- 
tes,d’une colique,d’un mal de telle 
infupportable, & chofes de cette 
nature; voyant cesfoudainschan¬ 
gements , la raifon me fuggeroit 
en chaque récidivé de changer les 
medicanaents & le tout avec un 
tel fuccés , qu’en peu de temps 
elles ont eftées reflaurées, & ont 
recouvré leur fanélé .• & je puis 
affirmer que fi elles avoient eftées 
desgrandes Dames, elles n’enfe- 
roient pas efchappéeis pât ce que 
peut eftrèon auroic eu quelque de- 



fiance de ma jeuiiefle, Sconenau- 
roit voulu confulter plufieurs & la 
voixplurierelesauroit emportée, 
qu’un chacun, qui aura béfoing, 
prenne bien garde à ce que je dis , 
je dis la vérité, ma confcienceSc 
le maintien de la fcience ain(i 
poignardée par l’ignorance d’au¬ 
cuns m’y obligo. 

Je fus une fois appellé auprès 
d’une femme en couche travaillée 
depuis dix jours entiers d’une 
phrenefie fans repos ny fommeil, 
avec une fievre chaude, à laquelle 
avec fuccés, j’avois ordonné le 
foir un médicament pour arrefter 
celle fievre, appaifer la phrenefie, 
reconcilier le fommeil; ce qu’ay¬ 
ant entendu le Galentjie qui la trai- 
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toit & le lendemain ayant veu 
fet de ce rnedicamenr; peut eftre 
par quelque petite paÂîonou par 
envie à laquelle plufieurs font fort 
fujets, puis qu’il luy effoit incdgnu 
comme il luy eft encore à prefent, 
il l’emporta avec foy , & défendit 
de ne plus ricnlaiflêr prendre à cer, 
te pauvre créature, de tout ce que 
j’ordonnerois, luy ne le fçachant 
pas faire J n’ayant aucune cognoif- 
fance de la maladie & moins des 
remedes neceflàires, elle a demeu* 
ré fans (bulagement jufqu’à ce 
qu’elle en elï morte , j’advoüe 
qu’elle effoi't fort malade 

Un Médecin nedoitjamais mc- 
prifer ce qu’il recognoit eft’re bon 
ny ce qu’il voit de fes yeux, enco¬ 
re 



re bien qu’il auroit efté ordonné 
de fon ennemy mortel ; les pafîîons 
ne doivent pas a voir lieu en ce qui 
peut nuire à la confervation de la 
vie d’iin homme i au contraire il le 
faut exalter pour animer le patient 
à prendre.ee qui luy pourroit con- 
ferver la viej mais ce querefteéb 
luy montre répugner a la reftaura- 
fion de la fandé du malade, il ne 
faut flatter perfonne dans la Medi- 
cine } car les erreurs que l’on y 
commet ne fe peuvent redreflêr j 
une Monarchie dans le panchant 
delà ruine fe peut relever, mais 
un corps corrumpu , jamais ou 
difficilement-». 

La Qiiiefiéme différence eft celle 
qeiconcerne les Femmes encein¬ 
tes: 
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tes; dontje trouvenn grand abus 
& une trop rigoureufe fentence 
donnée par les Galenifies modernes 
au regard de ces femmelettes, qui 
font creve'es Sc haraffées par leur 
groHélTe., aliment Scfublfentation 
de leurfruift, que leur furvenanc 
unefievreou une autre incommo¬ 
dité , on les laifle languir, ex¬ 
ténuer, fans leur apporter aucun 
foulagement , fous pretexte qu’a 
des femmes grolTes on ne peut or¬ 
donner des médicaments pour les 
foulager : & par ccnfequent il faut 
qu’elles ayant patience julques à la 
délivrance de leur fruit, fi elles y 
peuvent parvenir. Danslaprati- 
quej’en ay rencontré quieftoient 
fi imbues par ccs Meflicurs de ce 
per- 



pernicieux axiofme , quej’ay eu 
plusde peine à leur perluaderque 
cela eftoit faux, que je n’ay eu 
pour les délivrer des fievres tierces 
continuëSjqu’elleS avoientdeux 
ou trois fcpmaines avant leur ac¬ 
couchement: j’advoue fi la Me- 
dicine eftoit limitée par despthy- 
ianesSc bornée pardesfeignées, & 
^JÙrges, en ce cas il n’y auroit rien 
à faire: mais un fçavant Médecin 
:qni doit cognoiftre la foqrce des 
infifmitez, paflêra plus outre & 
examinera la caufe tant materielle 
•qu’efficiente, laquelle ne dépend 
-pas toufîours de la quantité des 
humeurs on du fang, par conle- 
quent en cas fcmblabies les pur¬ 
ges 6c fèignées font inutiles, mais 
dans 


dans la qualité comment & en quel 
degré icelle peche il ne luy eft pas 
cachée, ce que luy raonflre le che¬ 
min pour trouver les moyens de 
fecourir facilement ces Créatures 
fans altérer leur fruit ,paflant di- 
reélement dans la contemperation 
qui fera bien difficile, Sc prefqùe 
impoffible à cognoiftre à ccluy, 
qui n’a pas unèexafte & fonda- 
mentelle cognoiffiance de la Chy- 
mie. Plura (£ magis proficua hàc de 
repoffem dicere, fed ilia in aliudtem¬ 
pos refervabo. 

La Seifiérae différence qu’il y a 
entre ces deux parties cft qu’au¬ 
cuns des ont cette plai- 

fante maxime de mefprifer tout en 
general ce qu’ils n’ont pas ordonné 


encore bien qu’ils fçavent ('.com¬ 
me je fuppole ) que ce quieft or¬ 
donné ou propoié fera profitable 
au malade, ils le defavoüeront & 
rejetteront Plena authoritate jin» 
rationedata. Dont je ne puis con¬ 
cevoir pour quelle raifon, finon 
par ambition , pour paroiflre plus 
relevé en fcience & ceux la iien 
fouvent font les plus grands igno-' 
r^ntsJSlam'Medicus doüusnumjuank 
fuf^.rbus neque ambitiofus , quœ omni» 
Jmper redundant ad interitupi sgroti. 
L’cxperience funefte l’a demon- 
firé encore fréchement en un jeu¬ 
ne homme dans la fleur de fa jeu- 
nefle, je ne veux pas dire de fon 
âge; pour une defluxionfaléequi 
luy fomboit dans les poulmons & 
H luy 
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Juy caufoitune toux continuei, 
l’a traité félon la réglé de la routi¬ 
ne 5. ou 6. mois durants, juiques à 
l’avoir mis dans cepoinét qu’il e- 
llûit entièrement privé defonap- 
petit & de fes forces. Y ayant elle 
sppellé&côfideré les caulcs primi» 
tives de fon infîrmitéjcluiordônai 
un médicament pour luy rendre 
l’appetit , & reftaurer fes forces 
pourainri.pouvoir vaincre la toux 
dans le plus grande rudeffe de l’hy, 
ver ; ce qui à reüllî parfaitement, 
fa toux ne ceflànt pas pour des rai- 
fons évidentes,tât par la rudeffe du 
temps,que de la melancholie qu’il 
concevoir en fby- mefme, quelques 
perfonnes zelées pour fa guerifon 
luy propofoient qu’un Médecin 


qu'ils eftimoient, lë guerirbit in- 
tbn tihent' furquoy à mon ad vis on 
T'a fait vènîr ', ' pour confiiiter avec 
imby, luy ayantë^^bfé^tôüt ce que 
j’ai^bis btdohnéy rien dans la Çottr 
Tulte'n^a efte cHange de'ce que j’a- 
vois fait auparavant, hormis qu’au 
lieu de trois drâgrivesVdè Qentiana 
■Çqm’rtje trqp' c^aiide félon,le dire 
denàbn Cjonconfultat'^^ 
ün manu ^ule dé Marrubmmdibumi 
ce que j’avois ordonné pour lûy 
rendre fpn appétit Sç cQnCeryer 
Tes forces , ‘ pfj ne Ta pal trouve 
àprqpps;dé lebontiriiiet, .pàr ce 
'qpit ÿ avoit -du vin, craignant 
peut-eftrequ’ii ne lesaürpitcon- 
Teryees trop Ipng feppps^<j’î:|l,ÇPlir- 
qùoy ' Cri 'hîÔn"“ abtence conmie 
Hz à 


à leur ordinaire, ne l’ayant ofc 
faire en ma prefence , avec l’ayde 
encore d’un autre _ Confrère , en 
prefence du malade ôn a çcDpdàro- 
né mes ordonnancés comme çhc- 
Tes toutes contraires à fa famé} 
noDobftant qu’on en eutveul’ex- 
^erience, mais la raifon me jper- 
Tuade.que c'eftoit pin ftofl: pour fa- 
tis&ire a leur pàïîîôn éc enyiêi que 
non pas à laguerifon du malade: 
lequel auparavant l’ayanc remis 
fur pied, apres ma retraite on l’a 
■feientoft culbuté dansle liâr, &: 
tràitté comme cy.devahtde pis’ en 
;;pis, jufques à ce qu’il en eft mort, 
mais c’eft encore une grande cdn- 
folation qu’il n’a pas effé tràitté 
horsdesformalicez de la routine. 

^ ■ " ' ' - -T ■ ■ - Le 
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Le pareil tn’eft encor arrive der¬ 
nièrement auprès d’uii Enfafti: at¬ 
teint depuis huit ou dix jours d’u-* 
nefievre maligne yfans que le Do- 
fteur ( félon toute apparence) qui 
le traittoit, Tayt pû cognoiftre, 
jufqu’au jour precedent que j’y fus 
appellé, auquel il avoit tandem a- 
/ry«<j«aî9 ordonné Acetum T beriaea- 
Je , lequel ayant efprouvé, je de- 
manday à la Merepourquoy cela, 
avec ce qui eft requis en telle 
maladie ri’avoit pas efté ordonne 
du commencement ? & que l’en¬ 
fant auroit efté déjà hors de péril : 
je m’informay ultérieurement de 
fa boiflbn & trouvant que c’eftoit 
de la bierre avec de là gelée de 
corne de Cerf ; je difois qüecelà 
H 3 
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n’eftoit pas capable ny fulSfant de 
conferver çonfiftenç^de la maf. 
fe du fang ,,q:ui.p,eaa pedfe difloù 
voit par ce fçf acre, qui eftoit eau. 
fe de la fievre, ny.auiîî pour tem* 
perer l’acrimonie de la bile falèc 
qui eftoit caufe de la foif au lieu 
de ce }’prdoDnay.ian;medicainent 
refraichiirant&confortati^da.nsle. 
quelj’ay mis une once pu environ 
de fyrop de pavot rot^eipaur le ren¬ 
dre aggreable & fatisfaire aux in¬ 
dications, yw tamenthejackus in- 
praff'am (3 refrigtrans omfetur;, Q^vx 
eftoit uniquement convenableà la 
caufe de la maladie de l’enfant^. 
Les Parens par une tendrefle & a- 
mour naturelle vers leurs enfans 
JBonftrerent mon j)ara:digin€^.çjqs 
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Philofôphes croyant, fant doute, de 
trouver en eux ce que l’on doit 
trouver dans des hommes de feien- 
ce, qui loueront toufiours ce qu’ils 
cognoiflent eftre bon & qui ne me* 
pnferoHü jamais ce qu’ils ne cog- 
noilTent pas;mes hommes attaquè¬ 
rent d’abord mon pauvre Syrop, 
qui ne fe pouvoir deffendre, le dé¬ 
crièrent pour une choie tropnui- 
fibJe & qui induit le fommeiljüf- 
qu’à la mort. Voyez la malice ou 
l’ignorance de ces gens ! s’ils cog¬ 
noiflent la nature de ce c’ell 

leur malice qui parlej s’ils ne la 
cognoiflent pas, c’eft leur ignoran¬ 
ce,6<; bien grande, qu’ils ont dans 
la cognoilTance des Amples. Par 
ou ils font voir évidemment qu’a» 
H 4 lie» 
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lieu d’animer un jeune Médecin k 
le rendre infatigable à la recher- 
che d’une fdence fi difficile & fi : 
neceflaire pour le bien publicq; ils 
tachent par tous moyens de le cou¬ 
vrir & le cacher fous le manteau 
de l’ignorance, affin de le rebuter 
& l’anéantir, pour luy faire perdre 
le couragejcomme ils ont toujours 
taché de faire à touts ceux qui 
n’ont pas fuivy leur routine. Dont 
je ne m’efto'nne poinft .que touts 
les Spagyriijuer depuis le commen¬ 
cement ont eferit avec des termes 
-iiobfcures, & caché leur fcience à 
ces envieux, & par confequentà ^ 
ceux qui font de bonne volon- ; 
té : & ce par les paffions im- j 
ïDoderées de ces gens qui pour 
avoir 



avoir battu le pavé d’une uni- 
verfité refpace d’un an , ou envi¬ 
ron, & foubftenu une tbefe fub pre- 
fde , retournent dans les grandes 
Villes, fe font enroller jenefçay 
dansquoy, pour avoir permifîion 
d’aller à la vifite, & comme les 
vieux fcoufflent ainfi pippent les 
jeufnes, & par ainfidejeunefle on 
les apprend la routine fans les in¬ 
duire a chercher plus outre &pren- 
dre des charbons à la main pour 
Anatomifer les entrailles d’un rai¬ 
nerai ,ou bien un biftory pour faire 
unedifleftion, affin de voir & fai¬ 
re paroiflre que l’on a bien jugé de 
la caufe de la maladie &: par confe- 
quentde la mort inevitaWe du pa¬ 
tient. Comme ces jours pafleze- 
H y ftanf 


liant appelle atipres d’ûn jeûne 
garçon âge de huift ou neuf ans 
travaille' d’une rétention d’urine 
refpace de dix jours s la Mere qui 
P aroiflbit plus fçavante que les 
Médecins difbit que c’efloil 
une pierre quiempechoit la fortie 
de l’urine, mais mes fçavantsfou* 
ftenoient le contraire & que c’e- 
lïoit une carnoliré. Ce pauvre en¬ 
fant à faute de remede avec un 
cœur lain eCf crevé; y ayant eflé 
appelîée & eftant venu troptard 
( commej’ay toufiours ce bonheur 
d’eftre le dernier dans les plus 
grandes extremitez) j'ay examiné 
les parents qui m’ont fait récit du 
lentimcntde leur ^edeciri àcütje 
dis qu’il eftoit impcifible qu’a un 



enfant, errii pca de temps fe puiffe 
forraeninc carnofifé,fi ç’auroit été 
un y jeux vcrollé encore pafle,mais 
que neceflair ement ce devoit eftre 
une pierre , ce que je leur de- 
monftray eftre véritable, par 
diftcâion du corps mort que 
je fis de ma propre majn dans 
lequel je trouvay la vefie cre¬ 
vée & toute la concavité du ventre 
remplie d’eau claire, qui eftoit l’u¬ 
rine: les roignons & vreteresavec 
toutes les autres parties cftoient 
toutes fans aucun défaut : dans la 
vefie je trouvay une petite pierre 
en forme de pyramide de la lon- 
geur d’un article de doigt, qui 
,^ouçhoit avec lappipftel^mbQu- 
nfIjeure. ^xx^j^nottr ,, laquelleidu 

- ' Pr«- 



premier abord âuroic facilement I 
pû eftrè repoufTée par dedans a- | 
vccün iïyled'argent, Sç aitifi par | 
ce moyen & encore par d’autres; 
on auroit fauve la vie à l’enfant, ' 
voyez en quoy que leur fcience 
côrififte.Retournés hardiment aux 
üniverfités&apprennez premie- . 
rement ce que c’eft de la Médecine 
avant que de vous mêler de la pra¬ 
tiquer , fans la poignarder comme ; 
vousda poignardés , a la ruine de 
tant des pauvres malades, par tel¬ 
les & d*autres fïutcs les Médecins 
perdent leur honneur & réputa¬ 
tion. Les Sylvianijies, feront font , 
le contraire, ils nq mcpriferonr ja¬ 
mais les otdôrtnàriçeS d’un autré, fl 
elles font bondes , pour rie le pas 



cxpoferà la nïée du peuple qui a 
bientoftjugé ou de la paflion ou de 
l’ignorance d’un Médecin ; fi les 
medicamehrs.fbnt contraires ils en 
donneront des raifons évidentes 
pour monftrer avec une douceur 
que ce n’efl: pas une paflion mais 
la raifon qui les oblige à les rejet- 
ter. 

La dixfeptiefmc différence eft 
celle qui concerne les feignées,auf- 
quelleslesG<j/«n^?«j font ordinai¬ 
rement par trop liberaux qui au 
premier a6od les ordonnent in- 
confidêrement en toute forte de 
malt}die,principalementoùii yau- 
ra la moindre apparence de fievre, 
ouleveftige d’une inflammation’, 
.ouxB^ldeeoflé, foit danskprin- 


cipe d’une fievre malignedyfenl 
terie, cacherie Scc. mefme dans 
les pthyfîe formele comme je Hay 
veu faire non une fois'maigitèfati- - 
vement, par ou la morr inévitable 
caufée par ces erfeursgroflîei'esen ’ 
eft fuivie: c’eft.nne choie déplora¬ 
ble de voir& entendre les fautes j 
irréparables qui, fe cpmmettent j 
joiTmellement par Cesfangfadàirs, ■ 
& c’eft èricore roubs refpecé d'üiie ^ 
fagefle, mefme un jeune liceiitié . 
qui eft bon Seigneur palTe pour 
J ut/enü, Medici DoBi^7nàgn£^ei , 
(yay rnàgn/e'lpèi pour bièU ha^àr'der 
les m.at'adesi' Nôiis en avbris-de's | 
exemples tous frais dont le plus | 
funefte eft d’un jeune hotomç do- i 
flre & fàge^ dans le flletif de fdii [ 
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âge atteint d’une fievre maligne, 
avec un Erifiptie qui n’eûoit qu’un 
fymptome de la fievre , au lieu 
d’ouvrir les pores pour chafler cet¬ 
te malignité on luy a ouvert la vei¬ 
ne , & par cette feignée on a don¬ 
né place à icelle de coinquiner 8c 
diffouldrelerefte de la mafle du 
fang, dont la mort regrettée avec 
raifon d’un chacun en eft fuivie. 
Voilà le fruit de cette précipita¬ 
tion qui ne confîdere pas fi la feig- 
née peut foulager ou non: on a 
bientoftofté, mais pas firoft ren¬ 
du ; un de ces DoÊbeurs dernière¬ 
ment me vouloit blâmer i ter go , 
comme c’eft l’ordinaire de ces 
gens, pourquoy je n’avois pas fait 
feignerde premier abord unapo- 
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pledique, auprès duquel douze 
heures apres il fut appelle, luy la 
fait feigner à mon infceu & luy a 
fait tirer 14 . onces de fang ou envi¬ 
ron : & auflî le malade en a efté 
plutoll: emporté; car il pouvoit 
encore trainer quelques jours &vi- 
vreavec ce fang; Scfilaprefomp- 
tion & précipitation de ces gens 
n’efioient pas fi grandes il me de- 
voit attendre, & entendre les rai- 
Ibns pourquoy je ne l’avois pas fait 
feigner, & s’il avoir pû me vain- 
cre par des raifbnnements plus 
forts & plus évidents je luy au- 
rois cédé volontier,car il n’y a rien 
que j’eftime d’avantage , que 
quand un homme me peut vaincre 
avec "des raifonnemens, carjainfi 
j^ap- 



lis 

j’apprends çç que j’ignorois enco¬ 
re; toutefois voicy quelques râl¬ 
ions pouquoy jq ne l'ay pas fait, 
auffi.je n’y aurpis pas coqfency: 
premièrement par jce que je fup- 
pofejqué VApopi^xhm^^peîiàçzs 
delaquantité.dufang non Extra-* 
vafey car fi cela eftoit il s’enfuivroit 
que le coeur en füft le premier 
obrüééc fulfoqùé;, qui cft le der¬ 
nier feul 6c uniqneibon ayeç fes 
annexes dans l’Âpeplexie\i donc 
la feignée eft en vain. Seconde¬ 
ment par ce que je fçavoisbien que 
fon fang luy eftoil! oecelTaire pour 
prolonger fa yie ,.& 's’e0fretenir,, 
cftant incapable d’availer aucune- 
fiibdance du Monde, dont necef- 
lâirement il dévoie, vivre de ce, 
I qiî’il 


qtf’tî avoir, p'oUr ent-retemps pou¬ 
voir travailler & faire tous les re- 
aiedes imJginableSiafin de difloul- 
dTë & feire diffîpe?'cette matière 
gfibinere'^-' s^ifi empethoit le cours 
des Efprits AAimaiix dans le s nerfs 
qui fervent aux fens externes & 
ifltcmes, delquels de premier a» 
bord il a efté privc.le cœur feul eflr 
démeurë libre à raifon du nerfiSev- 
fiparù , qui elif au-deflbûs de tous 
les autres, qui ne pouvoic eftre 
oppreffô, que jufqu à ce que la 
ittafiereferoit defcenduë plus-bas.» 
6c ’voîlà' les raifons pourquoy je ne 
l’ày pas fait feigner, 6c ne le feray 
pas encore à Un autre. Mais fi on 
a des raifons plus convainquantes 
^ . plus fortes , nous rejetterons 


les noftres, & mettrons les leurs 
à la place. Seigner ou non, je ma 
contente avec Hypocrate , qui dit 
en fa feflion 2. Aphor. 4 2. Solytre: 
JpQpîexiamfortem impojjikile , debi-^ 
hmvero non facile^ 

Les Sylvianifles ennemis de tou^ 
tes violences & de toute efFuiîon 
du fang humain ( laquelle appar-: 
tient fcul au Martial, qui font à 
prefent en aflez bon nombre dans 
l’Europe, ainfî l’on n’a pas befping 
du Dodeur) ne font pas fi prefiez 
de’ofter à, ijn hqmipe en up nio- 
ment, ce qu’ils np peuvent ren¬ 
dre qu’avec la longueur de tempsj, 
ils ne feront pas ouvrir la veine nq 
fuft qu’ils voyept les fignes evi- 
dens de la peceiîlté nçccfijtapte, 
I 2 qu’ils 


qu’ils fe refervent entre eux -, dont 
leur feignées qui feront rares ne 
peuvent jamais qu’eftre profita- 
oles âü malade, je puis affirmer 
avec vérité, qu’il y en a cent & 
cent aufquels fi on n’avoir pas ofté 
3 ii fang vivroient encore. Et ce 
avec ce prétexté que Ton a de dire 
que la feignée rafrechit le fang, 
ofté là fievre, 8 cç. au contraire le 
fang' effervefcent requiert en fon 
mouvement la concavité des con¬ 
duits plus fpatieufe, & à caufe de 
cette élévation, (Vtention , ébul¬ 
lition 0 c. ilnefe peut mouvoir fj 
rapidement &par confequcntla’ 
chaleur ne fe peut augmenter fi‘ 
facilement, ne fut que l’on ofte la 
quantité bouillante, pour donner 


place à un plus grand mouvemêt8c 
par confequenC a une chaleur plus 
çxceflîve,laquelle peu à peufe dif. 
fipe au rifquede la vie du malade 
par lamutuelle côtemperation des 
particules qui caufoient le mou¬ 
vement, Et fi on examine pour- 
quoy dans les fievres ardantesàla 
fin le poulx devient petit 6c fre¬ 
quent , on en trouvera les raifons 
promptes , qui pourront donner 
lieu à plufieurs de traiter lesfre- 
bricitants d’une autre façon qu’ils 
ne font. Cette matière digne d’u¬ 
ne deduftion plus exacte 6c plus 
ample fera refervée en particulier. 

La dixhuiftiefme différence en¬ 
tre les deux parties, eft celle qqi 
touche la Pharmacie , laquelle eft 
I 3 au* 
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Autant prolixe auprès des Gakni^ 
fies , qu’elle efl: compendieufe au- 
ip'r^s dhSflviani^es. Lesprémierès 
fiîrttunamas de compofïtion plii- 
ïîoftp/oür remplir un rharchéque 
la boutique d’un Apofticaire, qui 
tbntplàs*expofez àlaparàde qu’à 
là ■g'ûenïbn d un malade, d'autant 
^ùe èes cômpontioris fonit an & 
Jo'ur , rnefme des années entières 
lans eftre débitées , ny ordonnées 
par leurs ordonnateurs propres, 
elles demeurent éventées, moifies 
gàftées , & anéanties, non moins 
à la ruine d’un pauvre malade qu’à 
céllède l’Apoticaire, qui referve 
tquftodrs.fcé Drogués, attendant 
qu’il plaira où bien que bon fem- 
blerà à mon Médecin de les or- 
don- 




donner ; l’Apoticaire t &c non pas 
fans naifon les, donne çomiJie dies 
i.pour eri retirer fa depenfe,<ju'el¬ 
les ayent des forces ou non .*■ le Do- 
flreur les a ordonnée. , l’Apoticai- 
reles a donnéci Si,elJ,e§ ont des 
cffeds contraires qui en eïl ia cau* 
fçf Sc qui eft eetuy qui en eftirora- 
péf /ugezenj. 

Secondement ils font des cora- 
pofifions fpecifîques pour toutes 
les itialadies en general, comme d 
toutes les compjexions des hom¬ 
mes avoient eftées faites fur la ;mé- 
me moule, & que toutes devroient 
eflire traitées, d'une mefrae, façon, 
en quoyil y a dèux abus. Le pre- 
miereft qu’elles ne peuvent pas e- 
ftre attribuées à tous egalement a- 
1 4 vec 


vcc fuccez,fa(ns y adjoùter ny drmi- 
nuer, félon la force, l’humeur, & 
lacomplexion d’un malade que 
l’on traite. L’autre eft que ces 
compofitions, commej’ay dit cy- 
devant par la longuer du temps 
perdent leur forces, & par cdnfe- 
quent font inutiles au corps hu¬ 
main , comme toutes ces maflès 
de pillules Elceticaires , unguents 
tous ces fyrops, pouldres, eaux, 
&c. Etau lieu de fervir pour Mé¬ 
decine fervent pour un ' venin. 
J’advoüe que c’eft une grande 
commodité pour un Medecin,qui 
n’eft pas trop habile dansfonarr, 
d’ordonner une cKofe tout faire; 
Par èxemplêpour unécohque Tft\ 
déccâiV Ctyfiere/ mditevit ; (S car-^ 
minât : 




minât : cela eft bien plus facile que 
de compofer ex btfianti : un médi¬ 
cament fpecifiquement à la caufe 
materielle & efficiente de la coli¬ 
que : la cognoiflance de l’un ny de 
l’autre n’eftant pas trop grande, 
on pourroit manquer dans le remc- 
de, & au lieu d’un carminatif on 
pourroit prendre un reftringent, 5 c 
au lieu d’une dragme on pourroit 
mettre une once,par oùl’ignorancc 
feroit découverte, comme jel’ay 
t^eiifaire àplufieurs, dont l’mven- 
tion eft bonne, d’avoir telles com- 
pofitions generalles : car qui s’ar- 
refte feul en icelles ne peche pas 
dans les particulières! ^ . . 

\ :AûCuns fharmaciens Galeni» 
font comme les Cuifiniers des 
1 5 gens 
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gens greffiers,qui ne Ce foucientpaç 
fi les pafteaaeks, les poix , eu ca¬ 
rottes Ibyenc bien rack ou Ujectoié, 
pourveii qu’elles foient coites, U 
leur eft indifferent .• ils en font de 
mefme avec leur cuifinag^s d’her¬ 
bes 8c de racines, dont Janatturej; 
aulfea d’eftre affiftée, eft obligé^ 
de faire ce que le Médecin a ou. 
blié, fçavoir de feparer le pure de 
ilimpure dé ce çokernage, avec 
lequel on remplit l’eftomach, qui 
déjà eft obrüé & ri’a pas la force 
défaire la fermentation requife* 
pat où s’enfuit que ce quidevoit 
fervir pour médicament férvira 
pour une deftruârion & oppreffioû 
plus gtande, 'provient que 

les pauArres. malades apres avoir 
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•pris ces bagatelles deviennent de 
pis en pis , difant je fuis opprefTé, 
mon coeur nage dans l’eau. Leuts 
eauxdiftillées font tous de mémè, 
d'autiant qu’elles (ont préparées, 
Dieu fçait comment, & principa¬ 
lement les eaiix d’herbes aromati¬ 
ques, qui devroient eftrefragan- 
tes Sc odoriférantes, n’ont ny force 
ny^fenteur: celles d’herbes froide, 
qui ne font qu’une rofée condenfée 
avec une matière cereftre, de la¬ 
quelle ils en font la feparacion par 
le fêu, ont encore moins de vertu. 
Car en peu de temps elles fe cor¬ 
rompent par faute de fel ou d’ef- 
prit v'olatil, & feotent le moify oti 
Id pôury, aufquelles je preferre les 
eaux dé plüye récentes recueillees 
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fous certains fignes & afpectsdeh 
Lune, fenedis pas cecy pour taxer | 
les Apotkaires, mais ceuxquior- > 
donnentdetellcschofesjnonmoins ' 
à leur vexation qu’à la ruine d’un 1 
pauvre malade. Je fçais bien que 
les fçavants Doftearsfont des bons 
Apoticaircs i que| ferviroit à un A- 
poticaire d’avoir les plus pretieux 
médicaments, quand les Do£teurs 
n’ont pas l’addrefîe de les ordon¬ 
ner , encore que c’eft une qualité 
bien neceffaire & Sine quanon a un 
Médecin, qu’en voyant la compo- ; 
lîtion ou en gouftenr,de juger de fa i 
âofe en quoi&côment l’ons’c peut 
fervirjce que perfonne toutefois ne 
fera,fans eftré exafte Chymijie'voil^ 
pourquoy on mefprifc toufioms 
lés 


les préparations,pniifaute de fcien- 
ce,que l’on ne cogncit pas j comir.e 
j’ay veu que l’on à fait à une eflen- 
cedegenevre, quetfois,quatresde 
ces Dofteurs ne la pouvoient re- 
connoiftre , nonobflant que le 
moindre apprentifde la Chjmie la 
difcernera entremille.l’avoienr dé¬ 
fendu comme des juges fupremes, 
fous peine de la vie, de ne lapr s 
prendre dans une rétention d’uri¬ 
ne J laquelle toutefois eft fouve- 
raine dans des maux femblables, 
8c à icelle ont préféré les eaux de 
Spa^ lefquelleSjfi le malade avoic 
achevé de prendre, couroit rifqué 
de crever : qui enfin a encore efté 
obligé d’avoir recours à ce qui luy 
avoit efté défendu. 


Les 


. Les Sylvianijies ont toute une 
autre méthode d’agir, leurs cora- 
pofitions font petites en nombre, 
bréfves ôc aggreables à prendre , à 
raifon que leur doze eft petite, 
feure à exhiber, par ce que les in¬ 
grédients font corrigez, &■ tous les 
médicaments defquels ils fe fer¬ 
vent , pourroient pluftoft eftre mis 
dans l’armoire d’un particulierque 
dans une boutique publique. Leurs 
Gompofitions demeureront des an¬ 
nées entières aulll fortes le dernier 
jour que le premier, d’autant que 
tout ce qui eft fujêt à la corruption 
en eft feparé : aufquelles toutefois- 
ils nes’arrefteront pas beaucoup 
mais ordinairement ils ordonne¬ 
ront des nouvelles fpecifiquesaux 
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malades qu’ils traiteront, pour les 
avoir fraîches & fans fraude; def- 
quelles ils en reçoivent leur inten¬ 
tion prétendue 

Secondement comme des bons 
Miniftres & a jfTiiîants de la nature, 
qui ne cherchent que le pure pour 
la confervation d'icelle, à foa imi¬ 
tation feparant des ingrediens tout 
ce qui eft tcrreftre 6c impur, 6c ne 
prennent que le plus fubtil pour en 
faire leur compofition ou mixture: 
aulieude ces eaux puantes, ils en 
diftillentpar la fermentation fpa- 
gyriquehbrs dcS herbes aromati¬ 
ques de la mcfme fenteur& odeur 
aefdits herbes pénétrantes 8c con- 
fortatif%,avec lefquellês en un jour 
Üs font d’avantage que les autres 
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en cinquante, lefquels s’ils guerrif, 
fent quelque maladie, ce ne font 
pas leurs medicamens qui l’onttair, 
maisc’eft la longeur du temps, 
pendant laquelle les humeurs a- 
cresqutcaufoient les douleurs, fc 
contemperent mutuellement , 
comme le fel fixe du potafen joint 
avec l’eau forte acre au fupreme 
degré, fe contemperent l’un avec; 
l’autre, par revervefcence qui eft 
une conjonftion des poindresde 
ces particules^/? ÿua fàoleco , avec 
ces medicamens pur vous pouvez 
ofter en peu d’heures des douleurs 
infupporcables: prévenir des fiè¬ 
vres ardentes & malignes des’augj 
menter: la nature n’ell pas emba- 
raflee avec iceux & ainfi on peut 


dire d’avoir affiflé ic non pas traî¬ 
né ; mais je trouve, quand on fait 
des effeds femblables, qu’en plu* 
(leurs lieux on n’eft pas eftimé : 
apparâment qu’on n’ell pas accou¬ 
tumé d’avoir des médicaments 
femblables, & d’une telle vertus : 
mais quadon laide venir le mala¬ 
de à l’extremité, par lesfadefles 
ordinaires, on en a bien plus de fa- 
tisfadion. j’advoüe ingenuement 
que la metbode des Galenijies tou¬ 
chant le traitement des malades, 
eft cent fois plus profitable aux vu 
fîtes, 6c poticaires, que celle des 
Silvianifiei, voilà pourquoy auflî 
elle n’eft pas tant eftimée félon le 
proverbe flamand ïloff 

Jlieev&tr tep/ comme jefeay qu’il 


-y. en a plufieurs'qui en avoieht 
■quelque veftige l'onc quitté -, ou 
pour ce fujet, ou pour éviter la dif- 
grace d’aucuns . 

La dixnœufiéme différence que 
je trouve i entre les deux, parties 
touchant la connoiflànce des ma¬ 
ladies , & guerrifon d’icelle , eft 
celle qui concerne la rétention 
d’urine, laquelle les Galenifles ^re¬ 
tendent de guerrir avec des Bains, 
Clyfteres, & eaux de Spa, voyons 
hors des caufes fi les remedes font 
convenables, & ce que nous en 
pourrons dire : je mettrày mes 
fentimens pour en attirer des meil¬ 
leurs en cas quej’ay raaljugé. Je 
n’allegueray pas les caufes que les 
Çaknifiet fuppofent avec leur fa- 
- cultez 


cultez retentricejexpultrice,qui ne 
font que de nyaiferies, mais celles 
que l'Anatomie nous monftre évi¬ 
demment dont Turine ell lefée 
dans foa coura hors de la vefie par 
diverfescatifes.. La ij.par une tu¬ 
meur du col de la vefie ou des par¬ 
ties adjointéSi ;a. Far une exco- 
jaatiüniQu exaileeratioade la vefie 
ionàvt-JphinSler^ i. Parune.diften- 
•cion :ca«fée d’une trop grande re- 
pletion'faite par inadverteuce de 
l'Efprit occupé en autre négoce, 4. 
Par un calcule ou pierre qui bou¬ 
chera l’orifice duTjÿ^'w^er & em¬ 
pêchera totalement le cours de 
rurine. Par une acrimonie 
lacide & auftere qui fe trouve dans 
le corps, laquelle eftant feparée 
K » de 
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de lamaffedu fang dans îesrôig- 
nons, s’efeoule avec l’urine dans h 
vefie, & par fon acrimonie en irri. 
^tât rorifice &retraint le fphinUerk 
«mpeche abfolument riflüe,par oa 
fuie un plus grand amas d’unneSc 
rétention plus obftinéejSc par con¬ 
séquent des douleurs intolérables. 
6. Far une matière blanche & vif- 
queufe join6te avec une acrimonie 
falée ou acide , félon là difpoft- 
tion des corps, laquellefefeparc 
du ChyU dans l'inteftin Duodene, & 
•par des petits canaux quejefup- 
pofe qu’il y a entre icelüy & les 
rofgnons, qui font encor jufques à 
prefent incognus , eft tranfporté 
par les vreteres dans la vefie qui 
caufe les douleurs & retentions 
/«fdires. Des 
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Des quatres premières saules 
je n’en parlerai paSjd’autant qu’cl- 
Jes font rares j mais des deux der¬ 
nières qui font les plus frequentes 
dans ces 'païs-cy & les plus dange- 
reufes; examinons ft les remedes 
propofez refpondent à la caufe, & 
lî ils font appropriez à l’indica¬ 
tion. Qu,i ert de temperer l’acri¬ 
monie acide & aufterc, ne fuft que 
quelque Façuhifte la vouluft did 
prêter, mais la raifon ôc Vexpeneam 
ce que je pourrois joindre, lu y fe* 
rqiept contraires, Èn premier lieu 
le clyfterc ne peut peneftrer à la 
fourcede la ^ç^ufe, d’autant qu’il 
n-y a aucune^/qqrDniunication de 
l'intcftin droit avec l’origine du 
mal, &par confequent inutile au 
K 3 but; 


but: je ne veux pas dire que les 
clyfteres ne peuvent pas un peu 
foulager le mal, là ou il y à des ex- 
crementsendurcis,qui coraprimét 
d’avantage la vefie, 8r eaulent des 
douleurs plus exceflîves ; mais non 
pasofter lk caufe; les Bains adou*»: 
cirontlwenlà partie par la relaxa¬ 
tion des fibres, qui dorme rifTüé 
aux Eljprits Animaux» dont-la par¬ 
tie, pour un temps, eft privée de ce 
grand reflentimentdé doiileurifor- 
fantdes Bains,,par la nouvelle eon- 
ftipation des pores les douleurs 
recommanceront auflî exceflîves 
qu’elles efloienr auparavant d’au¬ 
tant que les Bains h’ont pas là force; 
dé pénétrer, êr r^oft'f'atlffî-r^'érf 
fby pèûrtéfopéf^rràcrrmbnjeacî^ 
de 



de & auftere qui caiife les ' dou-- 
leurs ; moins encore, les eaux de 
Spa, puis qu’elles contiennent une 
acidité en elles, & au lieu de Tofter 
hors du corps ils l’augmentent, en 
quoy plufieurs ont efté trppé.'jene 
veux pas dire que quelque fois par 
un bonheur, & force de la nature, 
qui proviendra bien fouvent d’un 
aliment fubftantiel, que l’on don- 
neen cachçte au patient} que,les 
eaux ne peuvent pas avoir le nom 
d’avoir dilué cette acrimonieaci* 
de, ôc ofté la caufe de la rétention 
d’urine; mais pour agir de la forte 
c’eft rifquerjil faut avoir du temps, 
& cependant la caufe du mal ne 
laifle pasde s’augmenter de jour à 
autre, jufques à ce que bienfou». 

K 4, vent 


vent le malade fen meurtu. 

Les dans la preuve 

qu’ils ont que la caufe provient 
d’une acidité acre & auftere; pren¬ 
nent incontinent leur recours à ce 
qui peut temperer cette acrimo- 
nie , & en peude temps ofteront li¬ 
ne incommodité femblable, fans 
S’arrefter à ce qui ne peut fervir 
qu'à la prolongation de la mala¬ 
die. En quoy la teinture deTartre 
qui doit eftre rouge comme un 
Rubis, pefante comme un plomb, 
aggreable à prendre, mais diffi¬ 
cile à faire : celle de Lapide Lyncao, 
tous les Sels volatils en general, la 
teinture de Ùet^oar ficc.font dans un 
cas pareil d’une vertu incompara- 

Wo- 




Dans la connoifîance de lafix- 
jefme caufe les Médecins trébu¬ 
chent aveuglement j aucuns difent 
que c’eft un flux de femence,d’au¬ 
tres un ulcere de Roignon, delà 
vefie, nonobftant qu*il eftimpof- 
fible qu’une telle quantité de ma¬ 
tière puiflê fortir hors des parties 
fl petites & fl délicates, & durer 
des fept ou hui£t mois, fans inter- 
vals, par où il s’enfuit, quefic’e- 
ftoit U ne corruption dé partie, elle 
feroit bientoft confumée, & le ma¬ 
lade au (fl : mefme dans les corps 
morts d’une telle incommodité, 
je n’ay trouvé aucune exulceration 
ou corruption , ny des roignons 
ny de la vefie .* de dire que c’eft un 
flux de lèmence, c’eft une reverie 
K y fans 


fans fondement: par ce que fi ce. 
ftoitun flux de femence d’autant 
qu’icelle provient en plus grande 
partie des Efprits Animaux,l’hom¬ 
me feroit bien ro fl abbatus & auflî 
elle couleroic fans l’urine ; mais 
dans des cas femblables la matière 
ne forte qu’avec ou apres l’urine. 
Dans la cure ne fe commettent pas 
moins d’erreurs que dans la con- 
noiflance de la caufè, d’autant 
qu’un chacun prétend de traiter le 
malade félon fa penfée, & le tout 
contraire; à prefent les eauxd’Aix 
font les remedes les plus en vogues 
chez les Médecins , mais j’ay veu 
quetouts ceux qqi lesiont prifes, 
n’en ont pas eftë g.üerri£î., aù con¬ 
traire , l’experience m’a feif voifi; 

que 



que la teinture de Corail celle de 
Mars faite fans aucun corrofîve, la 
ceintured’Orpourpré àcBaftlVa¬ 
lentin &c. & pluueurs autres de 
cette nature font les medicamens 
appropriés-à cette incommodité,à 
laquelle, fi on n’y prévient, iè rend 
par la longuer de temps incurable 
&raortelle,-11 y en a q ui ont efté fept 
mois entiers entre les mains de 
ceux qui prétendent eftre les plus 
fameux Médecins,apres avoir paf- 
fé par la période, en eftant aban¬ 
donnez & defefperez d^euXifé font 
trouvé en peu de temps guéris par 
mes ordonnances} ce qui m’acau- 
fé^bién de l’envie. Eyâütrcs qui 
Voülii fôî Wé-mpH^cénfëil 
cbfflîme é’eft l’tïrdîi- 
' naire 


naire plu/lpft à cheval à la mort 
qu’à pied à i a guerilb ru. 

I^ous voyons journellement le 
raefme dans la Di£enterie , en la¬ 
quelle on ordonne a force des 
Clyfleres ^ l^uharbe ^ Clairlait^ 
léfquelies n’ont aucune corarouni- 
cation avec les indications re- 
quifes à la guerifon d’icelle j qui 
font. I. De corriger l’humeur acre 
quicaufeleflux de ventre , &pac 
fonerofion ouvre les veines &ar- 
theres,qui caufe le flux de fang. z. 
Reconfilier le fommcil, tresnecef- 
(àire à cette maladie. Tancher 
lalôifjqui eft intollerable. 4. con¬ 
server les forces, qui eft le princi-: 
pahconfidere fi les clyfteres qui de- 
feilitçntd’avantage, 
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qui irrite les humeurs tant plus, & 
le clairlait comme privé de toute 
fiibftance afFoiblit, font les reme- 
des convenables aux indications, 
&par conièquent fpecifîque a cette 
maladie? a mon advis,non, auffi 
tous ceux qui font traités de la for- 
tejpeu enjefehappent ; on dit, pour 
couvrir l’ignorance, il ne faut pas 
faire arreftef le flux, craignant de 
ferrer le chat dans la cave, qu’on 
le faffe hardiment fi l’on peut, il ny 
en meurera pas tant, & nondbftant 
on lé voudroit bien faire avec le 
pauvre confervede Cynoèatos j qui 
n’a plus les forces que nosAutheurs 
luy ont attribuez cy-devant, nos 
humeurs font trop obftinez, nos 
Corps, nos Complexions, noftrc 
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Climat, noftre maniéré de vivre 
font bien changez ôcfe. changent 
fous les jours, par confequent on 
cil: aulîî obligez de changer de 
méthode 8ç de medicamcns. 

Les Sylvianifies tiQ difent pas de 
faire arreHer le flux, mais ils di¬ 
rent dé fatisfàire au premier abord 
aux indications fufdites, & la cure 
fera infaillible. j ne fut dans des 
corps corrumpus defqucls le tout 
puiflant en veut dâfpolèr : j’au- 
rois pû mettre dans mes differen¬ 
tes toutes les maladies à. cavité uf 
que ^dcoîiem, & monftrer évidem¬ 
ment qu’il ny a pas une feule mda» 
die, en laquelle plufiéurs . quipof- 
tent le nom de Medecin ,ordon¬ 
nent les medicamensfpecifîques à 


la caufe; mais je ro’arreilcray à 
celles cy & referveray les autres 
pour une autre fois, auxquelles, Ci 
Dieu me conferve la vie, je joindrai 
tousles fy mpfomes & leur caufes, 
avec les médicaments, tirés hors 
des trois Régnés Animaux, Miné¬ 
raux , & Végétaux , fpecifiques à 
chacune^. 

La Vintjermediftérencejqueje 
uiettray pour ma conclufiôn, eft 
celle qui concerne les confultes, 
Icfquelles ne doivent eftreadmi- 
fes,* que par la volonté particuliè¬ 
re du malade, la fatisfaftion des 
parents, ou par la requifitiondu 
Médecin qui le traite ; lequel voy ¬ 
ant la variété des Symptômes com* 
mencera à douter de la caulè, pour 
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fatisfaire à fon obligation & à fa 
confcience, mais pas à fa bourfe 
qmàahfit , demandera & propofera 
un Médecin qu’il juge dans fon 
, a me aufli capable que luy,ou dans 
la Théorie, ou dans laPrarique, 
pour deux chofes, l’une pour fou» 
lager le malade, qui doit eftre le 
principal but , l’autre pour ap¬ 
prendre & eftre enfeigné & mis 
hors de doute. Et celà fans aucu¬ 
ne palîion ou intereft. 

Plufîeurs Galenifles ont une 
autre méthode : lefquels ayant ^ 
laifle augmenter une petite fie. 
vre par leur faute , feront ap- 
peller un de leur cabale , & 
s’enfermeront une heure en¬ 
tière ôc d’avantage , dans une 
cham- , 



chrambre à parc où ils cominence- 
ront à difcourir des fievres en ge¬ 
neral, 8c puis en particulier, & fé¬ 
lon qu’elles font dans les livres, il 
fiut qu’elles foient aufll dans le 
corps du malade, bon gré mal gré, 
qu’ils en ayent le difcoursou le ré¬ 
cit de l’un eftant achevé , l’autre 
commencera; 8c s’il à fçeu quelque 
petite fentenced’un autheur la ci¬ 
tera pour authorifer Ion opinion, 
les difcours eftant finy, Partnriunù 
montes Hofcitur ridiculus mus. Four 
foulager le malade la conclufion 
de la confulte fera bien fouvent un 
clyftere une panade, unefeignée 
&c. fi le lendemain on trouve le 
malade en un pire eftat on dit fiX 
yeuxvoyent plus que quatre on 
L pro- 
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propofederechef un de la cabale, 
&on recommence la confulte en , 
la forme prédire ; la conclufion fe¬ 
ra quelque-fois une bagatelle, une 
Emulfion, ^quelque autre fouf- 
ferie dont ils foritaccouftumez, & 
voilà comment on continue juf- 
quesà ce que l’on n’y voit plus 
goûte, fl le malade vient à mourir, 
comme la mort eft ordinairement 
la fin de ces confultes, on eft fa- 
tisfàit, par ce qu’ils ont difputé 
des heures entières enfembles, & 
qu’ils ont ordonné des feignées,des 
ventoufeSjdes clifteres, des pu rges, 
pîufieurs’fois reiterées,desfang- 
rucs, desEmulfions, les entrailles 
d’un mouton fur le ventre, une 
poulenoireftir la tefte, des eaux 
d’Aix, 


d’Aix, de SpZyMagifierium Mar- 
tis , dtcoUum galli veteris , & à la 
fin Specteshberavtis : les Do£teurs 
ont bien fait leur devoir, car ils 
n’ont pas laifle boire une goûte de 
vin ( Miferanàutn vinum quidfecifii 
Deàoribuî f ) finon des Pthyfanes, 
rien à manger finon des bouillons 
fans fcl, & nonobftant il eft mort, 
fon heure eftoitlà. Encore vat il 
bien que vous eftés fatisfâitdel’i*. 
gnorance de vos Médecins, & de 
voftre propre malheur, Lefquel- 
les ont bien rendu de la peine a 
confulter & difpiiter pour guérir 
voftre malade, ouy ils ont difputé 
mais bien fouvent ce n’à pas été de 
la caufe de fa maladie,mais de l’o¬ 
pinion de l’un ou l’autre autheur, 
qu’ils voudront dpiniaftremenç 


entr’eux maintenir, fuil elle ve- | 
fitable ou non , & le plus fou vent 
le malade n’aura pas efté atteint 
de ce qu’ils ont difputé : j’en parle 1 
par expérience, je m’y fuis trouvé, | 
ôcj’en ay auiîipaty, parce que.je 1 
nemevoulois pas laifîer conten- 
ter de parolles , ny d’authoriré, 
que je voulois avoir des raifons 
évidentes puis qu’il s’agiflToit de la 
viedeshommesi &fe voyantde- 
ftituez d’icelles ils m’ont payé a- 
vec la force illicite,& des perfecu- 
tions inoüies, répugnantes à mon 
caraô ere.-mais j’advoüe d’avoireu 
tort de demander d’eux ce qu’ils ; 
n'ont pas, touchant la Medecine: | 
ainfi je puis dire, que fi ce n’e- ! 
ftoit l’authorité de Ga/i^n Si dtHù | 
pocratCi toutefois mal appropriée, | 


les Médecins feroient bien rares. 
C’eft pourquoy on a eu raifon d’a¬ 
voir fait une ligue, dans laquelle 
on a conclu de ne plusconfuiter- 
avec les Sylvianifies , mais tachcir 
de les mettre hors de crédit, & de 
publier que toutes leurs ordonnâ- 
ces font feux & qu’ils n’ont pas de 
connoiiTance des côplexiôs d’icy, 
puis qu'ils ont appris leur pratique 
en A llemagne& principalement en 
Hollande qui eftaufli fituée entre 
la Veeft &Nort que nous qui font 
des lieux froid & humide, comme 
l’experience nous le fait fentir 
tous les jours. J’advoue que dans 
leur imagination qui eft plus fpa- 
tieufe que la diftancede l’Ooft au 
Veeft, ils font beaucoup plus ex- 
L 3 péri- 


perinientéz dans la connoifTance 
des complexions, puis qu’ils traû 
tentles malades dansIeFais-Bas, 
qui eft froid & humide comme 
Hippocrate &c Galien les onc traités 
dans la Grece & Italie, qui font 
chaud & fecq,méme il y en a beau¬ 
coup qui font tellement imbus de 
ce feu qu’il leur femble que rien ne 
peut arriver icy au corps humain 
linon chaleur 25 ?anïi’h^aiiîi’, ouy 
ils ont un tel préjudice, qu’ils dé¬ 
crient pour trop chaud tout ce qui 
eft ordonné hors de bornes de la 
routine: un Efprit de niftreouvi. 
’triol par ce qu’il picque la langue, 
eft trop chaud dans leur cervelle, 
quoy qu’il n’y aye rien dans toute 
la nature, qui oftela chaleur d’un 
corps 


vivant, comme celuy quieft par¬ 
ticipant de cette qualité; la nature 
humaine qui eft toufiours inclinée 
( ayant hérité ce malheur du pé¬ 
ché de noftre premier Pere Adani) 
à cequiluy.eft contraire &nuifî- 
ble a bientoft confenty à ce qui luy 
peut refroidir lame hors du corps; 
comme tous rafraichiflements font 
aggreables, on y incline toufiours, 
aveuglé de,ce pretexte de chaleur. 
Soyez afleuréque l’on refroidira 
plus en un jour qii’on ne rechauffe¬ 
ra en dix. Les tremblemens &froids 
infuporcables de fievresquarte de-^ 
montre affé la cognpiffancc qu’ils 
ont delà ehalciitr, & de la froidure, 

• laquelle, av€c.toute leur feience ils 
n’ont pas-l’âddrefe de fpulagcr, 
L ^ ôc 
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& moins de rofter,& pour couvrir 
cette ignorance la définition de h 
fîevre eft bien trouvée de direj 
^edfebris ft calor prMernaturan 
auBut. Et que la chaleur eft toute 
r’enferméc dans le cœur. Ils font 
bien de fe fcrvirdu moyen duquel 
la foiblefte & crédulité' des bômes 
eft fervie. 11 s’agit de leur mainte- 
rüe, d’extirper tous ceux qui font 
d’une opinion contraire, car le 
crédit en pâtirait, c’eft aufil le 
vray moyen de fe maintenir. l’Ig¬ 
norance auroit peut cftre un jour 
efté découverte, par ou leurau- 
thorité auroit efté evanouy , 
nonobftantque l’on ayt déjà fait 
paroître par pluficursefîèds, que 
beaucoup des malades ont efté 
gue- 


giierrispardesmedicaraenfs con¬ 
traires à ceux qu’ils avoient or¬ 
donné, auxquels ils venoient faire 
vilitestous les jours, croyant qu'ils 
prennoient les eaux de Spa,& voy¬ 
ant les malades fe fortifier & avec 
une couleur vifve recouvrer leur 
fanté & leur forces* difoient voyez 
quelle vertu que ces eaux ont.c’eft 
une vertu éxpulfive $c diiTolutive, 
qui ouvre toutes les obftruftions 
de la 3^te & du Mefentere , qui 
chafle toutes les mauvaifcs hu¬ 
meurs du corps. Ouy ces eaux de 
Spa ont grande vertu, qui croiflènt 
fur les montagnesSc bords duRhin, 
avec les herbes aromatiques de 
nos jardins & campagnes, qui tem¬ 
pèrent Pacriinoniede la bile, difli. 

L 5- pent 
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pentles vents, incident la pituite 
vifeide, quieftoient lacauletant 
materielle qu’efficiente du mal, 
reftaurent les Efprits Animaux, 
qui par leur défaillance caufoient 
les débilitez. Les Meffieurs de 
Spa ne prendront pas cecy en 
mauvaife part : je ne raefprife pas 
les eaux, au contraire je loüeleur 
aggreable fource ôt Hruation ; mais 
ceux qui les ordonnent mal à pro¬ 
pos, comme je fay veufaireàun 
jeune homme atteint de la verolle, 
qu’on a crevé d’eau de Spa. Ny 
auffi je ne dis pas que les rafrechif. 
femensne font pas neceflaeire,mais 
je riens qu'il y a bien piusd’addref- 
fe , plus de fcicnce , plusde fub- 
tilité de rendre Sc conferver la cha- 


leur que de l’ofter > le dernier eft 
humain Sc facile; le premier eft 
difficile & plus qu’humain; & bien 
fouvcnt fi l’acidité auftere qui 
caufe le froid &c. dans le corps 
n’irritoit pas la bile il n’y auroit pas 
de chaleur dans iceluy, & en un 
cas femblable vous voulez rafraî¬ 
chir, vous eftés bien trompé, 
je ne m’eftonne pas, qu’apres ces 
rafraichilTemens l’on trouve tant 
desperfonnes incommodées, qui/ 
pour efchapper un petit mal, fe 
font précipité dans un plus grand , 
8c ont fait comme ceux,qui fe font 
bruflé un doigt le mettent dans d€ 
l’caux froide pour efquiver la dou- 
leur, qui s’augmente de plus en 
plus par cette froidure, les plus 
cen- 


cenfez tiennent le doigt bruflé 
contre l’ardeur du feîi, ôcfuppor* 
tent une petite & courte douleur 
pour cftre incontinent guerris de 
cette bruflure, par confequent tout 
ce que l’on appelle chaud n’eft pas 
chaud. Si'vous n’aviez pas laiHé 
couler de l’eau froide dansvoftre 
navire remplie de chaux vifve, le 
feu ne s’y feroit pas mis. Je ne loiic 
pas auffi ceux, qui donnent tou¬ 
jours des médicaments chauds 
feuls, par lefquels ils deftruient 
l’acidité qui conferve la mafle du 
fang dans fa confiftencc , enco¬ 
re que l’on doive advoüer que 
tous les médicaments qui font re* 
putèz pour chauds, ont prefque 
touts une acidité en eux, hormis 
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les fe!s volatil &oIeëaX; lefquels 
ne font pas fi pernit-ieux à la nature 
quelefroid, qui n’arien d’eftran- 
ge en foy. Je n’approuve ny l’un 
ny l'autre medium tenutre beati : 
Bienheureux font les malades qui 
tombent entre les mains d’un Mé¬ 
decin , qui fçait temperer le froid 
avec le chaud, & remedier à l’un 
& ne pas détruire l’autre. Et voi- 
cy en quoy confiflent les plus gran¬ 
des difficultez, que les uns veu¬ 
lent tout rechauffer & les autres 
tout rafroidir. 

Les Sylvianifles ont une autre 
méthode de confulter, ils propo- 
feront premièrement tous les 
fymptomes, fecondement reflet 
des médicaments exhibez , pour 
par 



par ces deux moyens découvrir la 
caufe dumaljacaufe eftanttrou- 
vée, fi ce font des douleurs excef- 
fives caufées par l’acrimonie du- 
ne ou d’autre humeur peccante, 
ils ordonneront des médicaments 
proportionnez à icelle, fans s’arrê¬ 
ter à des parolles mutiles & opi¬ 
nions d’Autheurs, qui ne font pas 
informez du cas prefent, lequel 
peut eftre varié par la moindr» 
circonftance : qui aufll ne feront 
pas de difficulté d’efcouter un 
chacun, mefmedefuivre quelque 
fois Icconfeil de ceux qui ne font 
pas de la fcience,lefquels bien fou- * 
vent propoferont une chofc qui ? 
peut efire fondée en raifon, ve- j 
nant d’un efprit naturel, qui n’eft 
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pas coinquiné des qualitez occul¬ 
tes de l’un, ny des obftruftions 
imaginaires de i’aiitro. Un fça.- 
vant homme ne fera jamais de 
'difficulté d’écouter un chacun 
pour eflirc des rofes hors des ef- 
pines, & s’il trouve un autre plus 
fort en raifonnemens que luy, il 
l’eftimera particulièrement & luy 
donnera les louanges qu’il mérité. 
Sans’s’opiniatrerdans fon ignoran¬ 
ce mnomniapolfuiniU omneSi&c^QVit 
la couvrir fe fcrvir de calomnie .* 
s’il en trouve un plus foible il l’en- 
fèignera avec douceur, s’il veut 
cftre docile. Mais il y en a plu- 
fieurs qui font fi opiniaftres,qu’en- 
core qu’ils foient convaincus d’e- 
yidentes erreurs, ils ne changeront 
pas 



pas leur routine pour quoy que ce 
foie, parce que leur ambition efl: 
fi grande, qu’il leur femble eftre 
des Dieux qui ne (ont pas fujets aux 
erreurs, & que perfonne ne les fur- 
pafTe.J’encognois qui font fi mef- 
fianrs d’eux mefmes, & de leur 
fcience propre , qu’ils refuferonc 
de confulcer avec un Sylvtanifle, 
qui fera appelle auprès de fon ma- 
la le, difant pour exeufe il eft d’un 
autre fentimenc , je ne veux pas 
confulter avec luy ; parce qu’il eft 
d’un autre fentimet.c’eft pourquoi 
on l’appelle, pour par des raifons 
évidentes de part & d’autres pou¬ 
voir trouver Medium quo citotute 
(£ jucunde fanari pojjit œger j ou vou- | 
lez vous peut e(lre en avoir un qui ’ 
dira 
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dira Amen avec vous , & pour- 
quoy ? par ce qi>e vous eftés fi foi- 
ble dans vos fondements, que vous 
appréhendés la fuite, & que vous 
doutez de vous niefmesj fi vous 
avez bien fait perfonne ne fera 
d’un fentiment contraire • & fi l'e- 
ftoit la raifon & la vérité eft toû- 
jours pour vous, tant plus facile¬ 
ment le pouvez vous vaincre, & 
l’honneur en fera pour vous. Si 
vous avez mal fait, faut il que le 
patient penflfe pour couvrir voftre 
ignorance f 

D'autres qui font fi prefomp- 
tueux qui veulent fçavoir, je ne 
fçay quoy, par deflus lès autres» 
jamais ne trouveront l’opinion 
d’un autre bonne, & opineront 
^ M en 
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en route fa(ron bonne ou rnaiivaife 
pluftoft qu’à la Tienne, ou y adjou- 
ftcronr ou diminueront quelque 
thdfe utile ou inutile 3 fi bien que 
jaraaisïls ne Tapprouveronr entie- 
rement, encore qu’en fonds & en 
raifbn il n’y aura rien à contre di- 
re, &que leur addition ou dimi¬ 
nution tournera pluftoftau détri¬ 
ment qu’au ioulageraent du mala¬ 
de; 8c leplus fouven te fiant con- 
gregez enfemble, ils ne Te peu¬ 
vent accorder difputeront de fana 
Caprina t un chzcKxn defirant fon 
opinion eftre trouvée la meilleure 
le plus ridicule, 8c le plus perni- 
tieux pour le malade eft, que leur’ 
difpuce bien fouvent ne fera fon- 
déequefurlenomou la définition 
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âé la'tri'alàaîé ; '& qü’élle ne ternii- 
neraà autre chofe finon à unapo- 
ze'me &c Tans examiner le fond 
; 

i?rtéTauf‘pàs'ë(lre fi outrecui- 
dj^’Sc cupides’ d’hdnneur? mais 
mdnftrer en toute douceur St at¬ 
tention, que nous eîccrrconsnoftre 
oflîcépôuj:' ôb’eir ;à Dieu Sc fubve*. 

' nîrâ ndftrd prq'chàin St non pas ^ 
nous me Aies,'hy à noftre prefomp# 
tion. Mais le pis efl que les efprits 
des hommes font encore fi coefFez: 
dé cette foire’de gens , qu’ilsayi 
ment mieux de Te“ Voir trainer par 
euxijufques au tombeaui 
ftrc guéris par lin.fçarant Chfmilte. 
J’en ay veu l’eXperience en des 
perfonnes d’eftitrie quiparTinfti- 
M Z ga- 
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gation & flatterie de leur Doreurs 
( qui parlent de la Chytnie comme 
Jes aveugles des couleurs ) avoient 
une telle impreflion & avçrfion 
d’içelle, qu’il leur fembjoit qu’en 
prononceant feulement ce mot de 
Chymie ils dévoient eftre empoi- 
fonnez, nonobftant qu’il efthors 
de doute que fans les médicaments 
préparez par IzCbymie^il eft impof- 
îible de pouvoir jamais achever 
une cure d’importance: car fans les 
erprits, les fel volatil, les exfrafls, 
Jes teintures f les qqinte eflcnces 
qui font coûts préparez par.la 
ptü vous n’efleâ:lierez rien.On s’i* 
tnagine peut eftre, que la Chymit 
ne confifte que dans VAntimoine k 
jp & qu’elle eft bornée 



par lAnatomifation de ces deux 
fujets, qui font en telle horreur 
chez quelques-uns , qu’en les 
voyant ils tombent foibles, i:om-' 
me fi c’eftoient des bafîUfques, & 
ne les ofent attoucher qu’avec des 
gands ou du papier : O gens de 
peu de fcience 6c mal fondée, je 
crains que vous ferez obligez d’en 
rendre compte devantDieUj6c que 
la nature mefnae s’eflevera contre 
vous ; 8c vous rendra confus, de 
vous avoir donné des moyens à la 
main pour la connoiftre 6c vous 
l’avez mefprifé 6c rejettée -, com* 
bien des JPhilofophes n’ont ils pas 
eferit clair cornmè le' foleil delà' 
vertu.4’un feul- fujet Antimoine 
dans lequel crbmmè dans un petit 
M 3 Mon- 
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Monde ilfeiî^bjjq-.que la n,a,tyi:f ayt, 
voulu infùfer tout cç, gui neyéfv' 
faire pour la 

ftauration dê-ia natut'e & vieKii-' 
maine ^. & vous le rejettez comme 
un poifpn ; parce , que -jVous n’cn 
avez, pas .dé cogno,ilT^pe,/aut if 
que ce fqi^ un pqifop , pârçe .gue 
vous ne ravez .jamais manié, fa lie. 
il qu’il Idit pernitieux à la fande' 
des hommes ; par ce que fes pré¬ 
parations, fon.ulâge ,,,res vertus^, 
fes proprietez vous font intog^, 
niies , vous fait il par confequenc 
lerejetter? certes vous eftesplai* 
fants dans vos concluOons, comme 
vos principes font fans fondement 
ainfi fçnt vo^, coqçJui^nj j&ps,r^ip, 
fd»^-:isi?is.îe rpUWy 

£ ^ en. 
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encore que vous calomniez&deni- 
grez fans aucune diftinftipn tous 
ceux qui en font des médicaments 
pretieux , comme la teinture 1» 
quinte eflence fans aucun corrofï- 
ve, Ton Mercure précipité fixe* 
ion foulphre, fon felfixe, blanc 
comme neige qui fe diflbuts en 
Toute liqueur rouge comme un 
rubis,d’une vertu ineftimablc,avcc 
lefquels ils gucrriflent des Mala¬ 
dies les plus obftinées fans aiicu- 
ne violence corporelle^ que plu* 
fleurs n’ont pas l’addrefTedecog^ 
noiftre & moins encore de fou- 
lager. 

C’cft que l’on eft encore fi no* 
vice dans la connoiflance des cho- 
fes, & fi égaré dans la circonfe- 
M 4 ren5 
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rence que Ton tourne toufiours 
a l’entqur fans pouvoir jamais vt- 
nir au centre de la fcience,dans la- 
quelle il eft impoilible, que l’on 
puifle entrer aufll longtemps que 
ronperfiftera dans des chymeres, 
& que l’on ne formera pas d’autres 
principes, que ceux que l’on a fon- 
dezdansla cognoifTance des par¬ 
ties tant continentes , que conte¬ 
nues du corps humain , comme il 
eftenfby mefme, mis en lumière 
depuis quelques années, l'on vera 
alors, que tous ceux quionteferit 
cidevanc hors des termes de Ga¬ 
lien , n’ont pas eu tort de mettre 
en avant de nouveaux principes, 
qu’ils formoient hors des effets, 
qu’ils connoilToicnt par la vertu 



des médicaments qu’ils exhi- 
boient, qui leur donnoit à connoi- 
ftre, que la maladie devoit ne- 
ceiïairement confiner dans une 
telle & telle qualité d’une telle hu¬ 
meur, puis que les médicaments 
d’une telle nature & qualité, en 
oftoient lacaufeSc par confequent 
rendoicnt la fanté , ce qui les a 
obligé de former d’autres docu¬ 
ments bien éloignez de ceux de 
Galien y auquel l'effet des médi¬ 
caments d’une telle nature eftoit 
incognu aulîî bien qu’à plufieurs, 
puisque l’on veut facisfaire com¬ 
me l’on fait à no (Ire demande, fur 
la caufè des efièts des médica¬ 
ments & de plufîcurs mafadies, 
a^ecdes qualitez occultes .* ce qui 
U ç eft 


efl: occulte efl: incognus, ce qui 
efl; incognu on ne l’entend pas, fi 
on ne l’entend pas pourquoys'en 
meflet’on î* & de pluspourquoy 
perfifterdans le mefpris de ceux 
qui ont efcrit hors des termes de 
la routine ; & de ceux qui de- 
monflirent non feulement la mé¬ 
thode pour connoiftre la caufe des 
effets des Médicaments, mais de 
l’anatomie moderne, qui nous, en- 
feigne un autre ufage des parties 
du corps humain que Galien ne 
nous a pasenfeigné. 

J’ay mis dans le commence¬ 
ment que la baze & le fondement 
de laMedecine confiftoitdans ces 
deux chpfes, ma conclufion fera 
auflî telle, 8c ceux qui n’en ont 
pas 
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pas la corinoiflance qü’ils en de- 
vroient avoir,.qu’ils n’ayent pas, 
de honte de fç l’aiffér apprendre 
tous vieux qu’ils foient, on n'eft 
jamais trop vieux pour apprendre. 

ISon grandior Atas nos quH Jcimus 
. ■ habet. . i. 

II efl plus iâlutaire & plus géné¬ 
reux pour un honame de bien 
d’advoüer fpn ignorance, que 
pour lacouvrirjyperfeverer au rif- 
ques de la vie des hommes;c’eft un . 
petit terme que nous avons à vivre 
il ne faut pas rejetter la vérité pour 
ne pas eftre rejetté de celuy qui en 
eft l'Autheur. Veut ter Optimut 
^daximus Amen% 



Fautes Corrigées. 

P Fol. 39. qualegequæ. 

Fol 9^. laûiaslege laileas. 

Fol. 99.exuperanslegeexruperans. 
Fof. 113. (uferbus lege (iiperbus. 
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Fol. 118, conlètur lege cenfetur. 

Fol. 121. fcoufflent lege foufflent. ^ 
Fol. i2i. prefide lege pra:fide. 

Fol. 123.fpinoter lege Tphiiufter, 
Fol. 13^. eiceticaires legeelcetuaircs. 
Fol, 1 16 . clyfteres lege elyfteris. 

Fol. i4:9.dilpreter lege difputer. 
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